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Les sept adolescents s’étaient
introduits dans un des parkings du bloc ouvrier. Là, dans la fraîcheur et la
pénombre du sous-sol, ils avaient peu de chance d’être dérangés.


Le plus petit et le plus
jeune d’entre eux s’appelait Angus Saaron. C’était la première fois qu’il
s’aventurait dans les Quartiers Nord de la Cité. Il n’avait malheureusement
plus le choix. Dans le Quartier Sud, où il résidait, il ne parvenait plus à
trouver d’adversaires. Trop connu, le p’tit crack aux cheveux en ailes de
corbeau. Les mômes avaient encore des dollars, bien plus qu’ils n’en pouvaient
réellement dépenser, mais ils ne voulaient plus les risquer contre Angus. Sa
supériorité, ils la jugeaient rédhibitoire. Même en usant de diplomatie, en
retardant volontairement l’issue des parties, il ne parvenait plus à intéresser
les adversaires de sa génération. Pourtant, Angus n’était pas vraiment un
passionné du Jeu. Il n’avait rien du joueur pathologique, comme quelques-uns de
ses voisins qui, à treize ans déjà, avaient le regard enfiévré, le teint cireux
et ces curieuses rides aux pointes affaissées qui leur sillonnaient le front.
Non, le Jeu était en lui. Il le ressentait dans chaque fibre de son corps. Pas
comme une greffe artificielle contre laquelle il se révoltait, mais comme un
acquis naturel, un sens supplémentaire avec lequel il avait toujours vécu. Les
autres luttaient, martyrisaient leur être tout entier pour maîtriser le Jeu. En
revanche, Angus Saaron avait une autre passion. Plus dévorante, peut-être.
Celle du dollar. Le Jeu ne lui servait que pour en amasser, en brasser toujours
davantage. Parti d’enjeux symboliques, il en était arrivé à jouer dans les plus
grosses réunions de son quartier. À ce stade, il avait compris qu’il lui
fallait aller ailleurs, sortir de son cercle de connaissances, pour trouver des
parties à la mesure de son ambition.


Dans le Quartier Est se
jouaient les plus grosses sommes, mais les gens de là-bas n’avaient pas une
très bonne réputation. Leurs juges, Angus en avait entendu parler, n’aimaient
guère les étrangers et ils usaient volontiers, paraît-il, d’irrégularités pour
tondre ceux qui venaient s’aventurer chez eux. Angus avait souvent écouté des
types raconter comment dans le Quartier Est on truquait les parties et quel
sort on réservait à ceux qui, plus habiles, avaient su déjouer leurs pièges. Il
ne savait pas s’il y avait seulement une once de vérité dans tout cela, mais il
préféra s’abstenir de vérifier par lui-même. Il était prêt à risquer son
matelas contre les meilleurs de tous les Quartiers de la Cité, mais pas à se faire
déposséder de son bien par des tricheurs.


Il dégotta finalement cette
partie au Nord à deux dollars le coup positif et cent de tapis. Ce qui faisait
quatre cents de blot pour le vainqueur.


Le Jeu n’était pas de toute
première jeunesse. Le matériel était usé et ses couleurs avaient viré au
pastel, mais il fonctionnait correctement.


Trois des quatre joueurs
étaient des habitants de la Cité. Le quatrième était un gosse d’une famille
d’itinérants, avec sa chevelure clairsemée et décolorée, et ses petits yeux
noirs profondément enchâssés dans leurs orbites.


Les trois juges, légèrement
plus jeunes que les joueurs, s’installèrent en bordure du Jeu. L’un d’entre eux
se leva et fit signe que la partie pouvait commencer.


Toutes les rampes lumineuses
s’allumèrent en même temps. Angus avait décidé d’en finir rapidement. Il
n’avait pas l’intention de s’attarder loin de chez lui. Dès les premières
minutes de la partie, il malmena rudement ses adversaires, accumulant les coups
positifs, ramassant des séries de deux dollars comme s’il en pleuvait, mais
sans toucher une seule fois les pièces de l’Itinérant. Celui-ci se maintenait
prudemment en retrait du combat, augmentant à chaque tour l’Amplitude de ses
officiers.


Angus comprit que celui-ci
allait être son adversaire final et que son empressement à abattre les deux
autres risquait de lui être fatal dans la phase terminale. Il prit davantage de
temps entre chaque coup. Tellement de temps que les juges lui donnèrent un
avertissement, déçus probablement qu’ils étaient de voir leurs deux
représentants se faire aussi rapidement balayer. L’Itinérant ne disait
absolument rien, laissant son insaisissable regard fixé sur le Jeu.
L’inquiétude d’Angus grandissait. Du premier au cinquième niveau, les troupes
de l’Itinérant gagnaient de l’Amplitude et de l’Espace. Le premier des perdants
vit son sort réglé au troisième niveau où son Roi désemparé fut cisaillé par
les pièces d’Angus. Il quitta, rageur, l’aire de Jeu et s’éloigna vers la
sortie du parking. Devenir simple spectateur ne l’intéressait plus.


D’abord intrigué, puis
inquiet, Angus devint vite agacé par la tactique employée par l’Itinérant. Il
s’était chargé seul de la liquidation des deux autres et, bien qu’il eût
parfaitement conscience qu’il fallait bien que quelqu’un le fasse, trouva
singulièrement injuste ce manque de combativité. En trois quarts d’heure de
Jeu, l’Itinérant n’avait en tout et pour tout gagné que deux dollars, en
pulvérisant un Pion imprudemment glissé sur le chemin d’une de ses Tours par le
troisième joueur. Angus eut même la fugitive impression que l’Itinérant aurait
purement et simplement négligé de prendre ce Pion si la position ne lui avait
fait gagner encore davantage d’Amplitude.


Vint le moment où Angus se
retrouva seul contre l’Itinérant. Ses pièces devinrent brusquement moins
lumineuses et il reçut un second avertissement des trois juges dont il ne tint
pas compte. Il éprouvait le besoin de réfléchir. Les juges, devant ce refus
d’obtempérer, se tournèrent vers l’Itinérant. Ce dernier n’avait toujours pas
bronché. Il distinguait les positions d’Angus et ça semblait lui suffire.


Angus tenta une de ses
manœuvres favorites en plongeant son Fou du cinquième au premier niveau. La
pièce, acérée comme le bec meurtrier d’un martin-pêcheur, traversa le Jeu et
fondit sur un Pion isolé. Un sourire satisfait sur les lèvres, Angus attendit
la réaction de son adversaire. Ce ne fut pas la réplique prévue. L’Itinérant se
moquait éperdument du sort de son Pion et poussa tranquillement une Tour vers
les hauteurs du Jeu.


— Gain
d’Amplitude ! s’écria un des juges, un blondinet avec une tache de vin sur
la joue gauche.


Ses compagnons le
regardèrent, indécis. Angus était également surpris. Le coup ne lui semblait
pas mériter un point positif. Ça ne valait pas deux dollars, cette balade
inoffensive de la Tour. Le coup fut finalement sanctionné nul.


Angus captura le petit Pion
et reçut deux dollars que son adversaire poussa vers lui d’une main molle. Au
moment même où il saisissait les billets, le jeune crack du quartier Sud comprit
qu’il allait perdre cette partie. La toile machiavélique, patiemment tissée par
l’Itinérant, lui apparut brusquement, inexorable. Il engloba d’un coup d’œil
tous les rouages de la mécanique qui allait l’écraser, le broyer, le disloquer,
aussi aisément qu’un Maître disposait d’un débutant. Il releva la tête. Une
goutte de sueur scintilla sur son arcade. L’Itinérant ne regardait plus le Jeu.
Il était difficile à Angus de l’affirmer, mais il eut l’impression que l’autre
l’observait.


Le regard d’Angus glissa sur
son tapis de dollars. Cette défaite, c’était pire que tout ce qu’il avait
imaginé. Retourner dans son Quartier, vaincu et sans une flèche. Recommencer
des parties à enjeux dérisoires qu’il aurait d’ailleurs des difficultés à
trouver partout où on connaissait sa valeur. Ça signifiait s’aventurer dans
d’autres Quartiers pour participer à des parties minables où il gagnerait à
peine de quoi rentrer chez lui. Il retombait plus bas que zéro. Une
dégringolade assassine. Il estima, après un rapide calcul, qu’il perdait sur
cette partie une année et trois mois de Jeu à raison d’une rencontre
hebdomadaire. Il secoua lentement la tête, effondré.


Le jeune juge à la tache de
vin qui, le premier, avait appréhendé le piège imparable de l’Itinérant
commença à s’agiter, à quelques mètres d’Angus. Il finit par se lever et par
demander au joueur aux ailes de corbeau si, oui ou non, il avait l’intention de
poursuivre cette partie. Il était clair qu’à ce stade du combat, l’abandon
était évidemment la solution la plus sage. En s’accrochant stupidement, Angus
ne pouvait plus que perdre à chaque tour suivant les séries de deux dollars
qu’il avait amassées lors des escarmouches préliminaires. Au moins, en
admettant sa défaite, conserverait-il ce maigre bonus.


Angus poussa un grognement et
déplaça un trio de Pions en direction du secteur intermédiaire. Le juge haussa
les épaules et reprit sa place. Après tout, si ce mec du Quartier Sud voulait
se faire tondre jusqu’à son dernier dollar, c’était son affaire. Il n’avait
aucunement le droit de l’en empêcher.


L’Itinérant, toujours
impassible, prit immédiatement le contrôle de l’aile gauche du quatrième
niveau, bloquant toute possibilité de retraite à la tierce de Pions d’Angus. La
sentence tomba :


— Gain d’Espace !


Angus poussa deux dollars
vers son adversaire et déplaça péniblement sa Reine qui, du pourpre triomphant
du début de partie, était passée peu à peu à un triste lilas délavé.


L’Itinérant foudroya les
trois Pions condamnés.


Angus détacha six dollars de
son tapis.


Le massacre se poursuivait,
coup après coup. En vingt minutes, Angus ne parvint qu’à deux reprises à forcer
son adversaire au coup nul. En dehors de cela, chaque tour lui avait coûté deux
dollars.


C’est au moment précis où
l’Itinérant, soudainement plus agressif, faisait converger le plus gros de ses
troupes vers les ultimes positions de son adversaire, qu’Angus s’aperçut de ce
qui se passait à droite du secteur intermédiaire. Une résistance de la
diagonale centrale flanchait. Cela se produisait parfois sur les appareils usagés
et, par la force des choses, les pièces engagées sur ce secteur défectueux
devenaient invulnérables et conservaient tout leur pouvoir destructeur. Angus
s’essuya le front et passa sa langue sur ses lèvres sèches. Il s’efforça de ne
plus regarder en direction de la résistance défectueuse. L’Itinérant ne s’était
rendu compte de rien. Il aurait, dans le cas contraire, signalé la panne. Les
juges, quant à eux, de leur place, ne pouvaient pas voir le secteur incriminé.
Angus tenta de reprendre son sang-froid. Ce qu’il allait faire, c’était de la
tricherie pure et simple, mais il y avait une chance pour que les autres ne
s’aperçoivent de rien. Il se sentait dans la peau d’un gosse qui glisse une
tablette de chocolat d’un supermarché sous son tee-shirt. Il s’attendait,
glacé, à recevoir une volée de coups, croyait, cédant peu à peu à la panique,
que tout le monde l’observait. Il fit un terrible effort de concentration et
joua, risquant le paquet.


Seigneur ! Les juges se
tournèrent, intrigués, vers la Tour qu’Angus avait sciemment placée sur la
route de la Reine adverse. Pas un d’entre eux, Angus l’aurait juré, n’avait
remarqué son cavalier qui venait de se glisser dans la zone protégée par la
résistance défectueuse. L’un des juges se gratta la tête et se tourna vers ses
compagnons, mimant d’une grimace l’incompréhension. L’étranger du Quartier Sud
était-il devenu fou ? Il sacrifiait sa dernière Tour, stratège des combats
verticaux, sans obtenir apparemment la moindre compensation. S’agissait-il d’un
de ces réflexes masochistes qui surprennent parfois les joueurs épuisés ?


L’Itinérant ne se précipita
pas sur la Tour imprudente comme la plupart des autres joueurs de sa génération
l’auraient fait. Il se pencha davantage, scrutant de son regard d’onyx les
structures lumineuses de l’appareil. Sa langue, bleutée comme celle des chiens
chows, apparaissait entre ses lèvres exsangues. Angus le trouva d’une laideur
abominable. Il n’avait rien contre les Itinérants. Il les trouvait simplement
laids et futiles. Celui-là, apparemment, faisait exception à la règle de la
futilité… Mais il était largement aussi moche que ses compagnons de race. Le
cavalier d’Angus était devenu quasiment invisible. Il ne subsistait de sa
présence qu’un imperceptible tremblement de l’espace occupé, troublant les
lignes lumineuses de l’appareil comme sous l’effet d’une colonne de chaleur.
Angus lui-même, pourtant responsable de la supercherie, apercevait à peine
l’ondoiement translucide de l’officier équestre.


L’Itinérant se recula
légèrement et releva la tête vers Angus.


— Je croyais,
prononça-t-il lentement, qu’il était interdit de déplacer plusieurs pièces en
même temps sur des niveaux différents ?


C’était la première fois
qu’on entendait le son de sa voix. Elle était grave, comme celle des adultes.
Angus sentit son estomac se creuser. Il vit, comme dans un cauchemar, les trois
juges quitter leur place et s’approcher de l’appareil.


— Je… je ne comprends
pas, murmura Angus.


Il aurait voulu se dresser,
feindre l’indignation, crier fort, provoquer un scandale et profiter de la
confusion pour bousculer l’appareil, réduisant à néant la preuve de la
tricherie, mais il restait comme paralysé, les muscles tétanisés, vissé dans le
béton du parking.


L’Itinérant tendit la main et
l’enfonça entre les tubes fluorescents. L’appareil, court-circuité par
l’intrusion humaine, se mit à clignoter, d’abord violemment, comme pour
signaler l’anomalie, puis plus faiblement. Une à une, les rampes lumineuses
s’éteignirent, ne laissant qu’un halo irisé de néon émargeant des cylindres de
verre. L’Itinérant hésita une seconde, observé par les trois juges, intrigués,
et par Angus, décomposé. Peut-être l’albinos vagabond laissait-il une chance au
joueur du Quartier Sud de s’enfuir ? De traverser le sous-sol au pas de
course, profitant de la surprise des juges pour disparaître parmi les rampes
d’accès et de sortie enchevêtrées ? À première vue, Angus, plus
athlétique, avait sa chance dans ce genre d’exercice. On devinait qu’il
parviendrait, sans trop de peine, à distancer les juges… À moins que
l’Itinérant ne lui tende un nouveau piège, provoquant la faute par une lenteur
de mouvements soigneusement étudiée. Angus, en fuyant, serait alors
irrémédiablement confondu.


Pétrifié dans l’attente, le
jeune joueur ne bougea pas d’un pouce.


Brusquement, d’une détente de
reptile, la main pâle de l’Itinérant saisit entre le pouce et l’index le
cavalier fautif. Il le retira de l’appareil et le regarda comme s’il voyait
cette pièce pour la première fois. Un murmure indigné s’échappa des lèvres des
juges. Le blondinet, qui semblait ne pas aimer Angus, pivota.


— Sale tricheur !
siffla-t-il, les poings serrés.


Angus reçut la correction
qu’il redoutait. Les trois adolescents se ruèrent sur lui, le renversant et
martelant son corps à coups de pied. Angus se mit à gémir, songeant avec
terreur qu’ils avaient toute possibilité de le tuer en continuant à frapper de
la sorte. La punition cessa soudainement. Il demeura recroquevillé, rompu,
écoutant les pas des juges décroître sous les arches de béton. Il attendit, une
éternité, de ne plus rien entendre avant de se retourner lentement sur le dos.


L’Itinérant était toujours
là, debout, au-dessus de lui. Il lâcha le cavalier de verre qui se brisa sur le
sol après avoir roulé sur le ventre d’Angus.


— On m’appelle La
Vipère, articula l’Itinérant. Je n’aime pas les tricheurs. Ne touche plus au
Jeu. Tu l’as déshonoré !


Il sembla un instant chercher
ses mots.


— Si tu joues encore,
reprit-il péniblement, tu me retrouveras un jour en face de toi. Et ce jour-là,
je te prendrai la vie !


Il se pencha et cracha sur
Angus. Le glaviot grisâtre souilla le visage du jeune joueur. Il ne chercha pas
à s’essuyer et regarda l’Itinérant s’éloigner de sa démarche pesante.


Angus Saaron s’effondra,
sanglotant. Le visage au creux de ses bras, sa chevelure défaite semblait le
recouvrir comme les ailes brisées d’un corbeau blessé.


Sur la table de Jeu, un
billet d’un dollar s’envola, porté par les courants d’air qui hantaient les
dédales de la Cité.
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Angus Saaron pénétra dans le
vaste hall vitrifié du Centre social. C’était la première fois qu’il se rendait
dans cette tour dont les quatre coupoles en forme de trèfle porte-bonheur
dominaient la Cité. Peut-être ses parents l’y avaient-ils déjà amené, il y a
quelques années, mais il n’en gardait aucun souvenir. Il avait rarement vu
autant de monde à la fois, même aux stations des navettes inter-Quartiers dont
le débit accéléré évitait les engorgements. Tous n’avaient pas la convocation
bleu pâle à liséré blanc qu’Angus tenait dans la main. Apparemment, parmi cette
foule qui se pressait à proximité des guichets, beaucoup étaient venus ici de
leur propre volonté. Jugeant probablement que le Centre social était habilité à
régler des problèmes dont il n’avait pas même perçu le moindre écho. Angus
trouva l’attitude assez choquante.


Il avait reçu, lui, sa
convocation la veille. Il s’y attendait depuis un bon moment déjà et s’étonnait
même que les responsables du Centre aient tant tardé à le contacter.
Curieusement, son angoisse avait grandi au fur et à mesure de l’attente et il
ressentit un intense soulagement lorsqu’il découvrit le bordereau pastel parmi
son courrier. Peut-être avait-il besoin, bien qu’Angus n’eût sûrement jamais
avoué pareil sentiment, qu’on le prenne enfin en charge…


Le Centre social fonctionnait
depuis suffisamment longtemps déjà pour avoir appris à planifier parfaitement
ses horaires. Angus fut donc aiguillé à quinze heures tapantes vers le bureau
de l’inspecteur chargé de son dossier. Le type avait une quarantaine d’années
et l’air affable de tous ceux qui bossaient au Centre. S’il y avait parfois
menace, elle était toujours formulée avec le sourire.


— Je vous en prie,
asseyez-vous, fit l’inspecteur en relevant le nez de ses paperasses.


Il marqua un certain
étonnement en voyant Angus. Était-ce la coiffure gominée en ailes de corbeau
qui l’intriguait ainsi ? Il se racla la gorge, joignit les paumes de ses
mains comme s’il s’apprêtait à prier et commença à se balancer doucement sur
son siège ovoïde. « Syndrome d’abandon », songea immédiatement Angus
en résistant à son tour à la tentation du bercement.


— Voyons, quel âge
avez-vous ? demanda l’inspecteur.


— Dix-sept ans.


De nouveau l’effet de
surprise qui arrondissait le regard de l’inspecteur.


— Comment se fait-il que
ce soit vous qui êtes convoqué ? Et non vos parents ?


Angus fit la moue.


— Ma mère est décédée et
mon…


— Effectivement, je me
souviens ! s’écria l’autre en cessant aussitôt son agaçant mouvement de
pendule. Pardonnez-moi, mais j’ai tellement de dossiers à étudier. Il m’arrive
de les confondre.


— Je comprends, souffla
Angus qui n’en croyait pas un traître mot.


— Donc votre père dont
la spécialité était… Euh… Voyons…


— Ingénieur diamantaire,
suppléa Angus.


— C’est cela, oui,
évidemment. Votre père a été muté l’année dernière dans les mines d’Uranus. Je
crois qu’il vous faisait parvenir chaque mois de quoi subsister et suivre vos
études, n’est-ce pas ?


Angus baissa la tête. Il
sentait bien ce que ce geste avait de puéril, mais il n’était jamais parvenu à
le contrôler. En fait, il avait complètement perdu l’habitude d’affronter des
adultes, surtout quand ceux-ci travaillaient au Centre social.


— C’est une étrange idée
qu’a eue là votre père, poursuivit l’inspecteur. La Cité met à la disposition
de ses habitants de nombreux foyers d’hébergement où vous auriez été totalement
pris en charge. C’est une procédure commune et la majorité des étudiants y…


— Je travaille mieux
seul, coupa Angus.


L’inspecteur esquissa un
sourire. Il y avait tout de même quelque chose de désagréable dans ce perpétuel
sourire, à la limite de l’offense.


— Les foyers ne sont pas
des communautés, expliqua l’autre comme s’il s’adressait à un demeuré.


Angus garda le silence. Il
savait que l’affrontement était pour bientôt et préférait garder des forces pour
ce moment-là.


L’inspecteur toussota
discrètement et alluma d’une pression de l’index l’écran du moniteur installé
en face de lui. Il attendit que l’image se stabilise avant de se retourner vers
Angus.


— Quelles études
suivez-vous, au fait ? demanda-t-il, sèchement.


Le ton avait changé. Angus le
ressentit aussi fortement que si son interlocuteur venait de lui enfoncer un
calibre dans le creux de l’estomac.


— Je travaille sur la
densité des satellites de Sculptor, répondit rapidement Angus.


L’inspecteur s’enfonça
davantage dans son œuf de cuir souple.


— Sculptor ? Mais
je croyais que l’Université chargée de ces cours était installée en mer de
Smyth ?


Angus hocha la tête.


— C’est exact, mais je
suis des cours par correspondance.


Il avait des tonnes de
sourires différents, cet inspecteur. Ça en devenait hallucinant. Maintenant, il
arborait un sourire dubitatif, qui indiquait clairement le peu de poids qu’il
accordait aux arguments du jeune homme. Angus ne se fit aucune illusion.
L’autre savait fort bien qu’il ne suivait aucun cours, de quelque sorte, depuis
le départ de son père. Il s’était, en fait, presque complètement arrêté
d’étudier depuis la mort accidentelle de sa mère. Peut-être l’inspecteur le
savait-il aussi ? Il avait une façon de plisser les yeux à la lecture des
lignes qui défilaient sur l’écran vidéo qui ne laissait guère de doute à ce
sujet.


— Bien, reprit
soudainement l’inspecteur. Revenons à ce qui a motivé votre convocation. Voici
trois mois que votre père a été envoyé sur Aquarius pour y superviser de
nouveaux procédés d’extraction. Depuis combien de temps date le dernier mandat
qu’il vous a fait parvenir ?


Angus réprima une grimace.


— Deux mois,
souffla-t-il.


— Donc, depuis deux mois
vous n’avez plus de nouvelles de votre père, c’est bien ça ?


— Oui.


— Pourquoi n’êtes-vous
pas venu plus tôt nous expliquer la situation ?


— Je… je croyais qu’il
ne s’agissait que d’un simple retard.


L’inspecteur secoua la tête.


— Ça n’existe pas. Non,
je regrette. Vous devez savoir que les conditions de travail sur Aquarius sont
difficiles, parfois dangereuses. Vous auriez dû vous inquiéter plus tôt !


Angus se sentit rougir.


— Qu’est-il arrivé à mon
père ? murmura-t-il.


— Nous ne savons pas.
Pas encore. Plusieurs usines de là-bas semblent avoir eu quelques problèmes ces
derniers temps. Mais cela n’excuse nullement votre désinvolture, jeune
homme ! Vous voici maintenant sans ressources, et avec deux mois de retard
de taxes locatives par-dessus le marché. Comment allez-vous faire pour
régulariser cette situation ?


Angus dut se faire violence
pour ne pas baisser à nouveau la tête.


Que diable, à dix-sept ans,
on n’était plus tout à fait un gamin !


— Je ne sais pas,
répondit-il en soutenant le regard de l’inspecteur.


Ce dernier, lui, visiblement,
savait. Angus Saaron, en tant qu’individu, ne l’intéressait plus. Il n’était
plus qu’une chiure de mouche sur l’éclatante vitrine de la Cité. Vitrine que,
précisément, il était chargé d’entretenir. De jeunes glandeurs déracinés,
prématurément orphelins, il en accueillait de pleines pelletées dans son
bureau, et pas toujours aussi intelligents qu’Angus. Dans un monde sans
chômage, de telles attitudes ne pouvaient être que nuisibles à l’équilibre de
la Cité. Et ce que pouvait faire Angus hors d’elle ne concernait plus
l’inspecteur. Un simple boulot de routine. Il éteignit l’image du moniteur et
se mit à griffonner sur une feuille vierge.


— Combien de
pièces ? demanda-t-il, mécaniquement.


— Je vous demande
pardon ?


— Votre appartement
possède combien de pièces ? répéta l’inspecteur qui ne souriait plus du
tout.


— Quatre.


L’inspecteur haussa les
épaules.


— Un appartement de
cette taille n’est pas conçu pour un jeune homme seul ! grogna-t-il. Votre
père n’a donc jamais pensé à ça ?


— Je crois qu’il
comptait revenir sur Terre, expliqua Angus.


— Absurde ! Il n’y
a plus guère que des gens comme moi qui travaillent sur cette planète. Les
compétences des autres sont réclamées ailleurs, là où on trouve de nouvelles
sources d’énergie, des sols et des sous-sols neufs. Vous êtes également dans ce
cas.


Angus gonfla les joues,
atterré par la tournure que prenait l’entretien. Ce type était tout simplement
en train de lui dire qu’il était indésirable dans la Cité.


— Je peux, poursuivit
l’inspecteur, vous faire obtenir une bourse et une inscription hors normes à
l’Université de la mer de Smyth. Étant donné votre situation familiale, je ne
pense pas que ça pose d’énormes problèmes. Êtes-vous d’accord ?


Angus soupira.


— Ai-je réellement le
choix ? demanda-t-il.


L’inspecteur se recula
vivement dans son siège ovoïde, stupéfait par tant d’ingratitude.


— Que voulez-vous
dire ?


— Je veux dire,
avez-vous une autre solution pour moi ?


L’inspecteur grimaça.


— Toute autre solution
vous obligerait à régler votre dette à la Cité. Dans ce cas, évidemment, le
choix est vaste. Vous pouvez partir pour le satellite Huit de Jupiter où sont
organisés des stages pour les gens… Hum… Comme vous. Les stations orbitales se
chargent également de former leur propre personnel. Et, bien entendu, vous
n’avez pas pu ne pas voir les affiches, l’armée recrute pour Aquila…


Il sembla un instant songeur.


— C’est un beau voyage,
souffla-t-il. Mais, je vous le répète, dans tous ces cas de figure, vous ne
pouvez quitter la Cité sans avoir payé votre dette. Ce n’est que mille dollars,
après tout, et vos futurs employeurs n’hésiteront pas à vous avancer cette
somme.


Angus se mordit la lèvre
inférieure.


— Et si je trouve mille
dollars ?


L’inspecteur gloussa.


— Voyons ! Comment
feriez-vous ?


— Supposons que je les
trouve.


L’inspecteur jeta un coup d’œil
sur sa montre et se leva brusquement.


— J’ai encore beaucoup
de travail, monsieur Saaron. Vous avez une semaine pour me faire connaître
votre décision et pour préparer votre départ. Mille dollars n’y pourraient rien
changer. Il n’y a pas de place pour vous ici. Passé ce délai d’une semaine,
votre appartement sera considéré comme libre et une famille viendra s’y
installer. Ai-je besoin de vous préciser dans quelle situation catastrophique
vous vous mettriez alors ?
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Angus Saaron s’immobilisa devant
les gigantesques affiches qui encadraient l’entrée de l’établissement de Jeu.
Il écarta d’un revers de main les deux virgules de cheveux noirs qui lui
masquaient le front. Les lettres de néon parcourues d’ondes colorées
indiquaient le début des épreuves sélectives du Quartier Sud pour le
Championnat des Mondes. Angus se sentit frissonner devant l’inscription.


Combien de fois avait-il rêvé
de cette compétition ? Le sommet absolu. L’épreuve la plus convoitée de
l’univers, la plus difficile, la plus fabuleuse. Celle qui consacrait pour dix
ans le Champion des Mondes. La première édition avait vu la victoire du
Jupitérien du Nouvel Axe, Antony Simoneov, devant le Terrien Wulfran Shaft, que
beaucoup tenaient, avant cette défaite en finale, pour le plus fort joueur de
tous les temps. Le combat, qui dura plus d’une semaine, enthousiasma les
foules. Chaque coup positif, de l’un ou de l’autre, était commenté durant des
heures, disséqué et analysé. Simoneov, l’impulsif, et Shaft, la machine à
jouer, tinrent en haleine jusqu’à la plus minuscule et la plus éloignée des
colonies. Angus Saaron n’avait que sept ans à cette époque. Il dominait déjà
aisément ses compagnons et son propre père ne parvenait plus à le battre. Il
fut probablement l’un des seuls de sa génération à saisir la quasi-totalité des
coups joués lors de cette finale. Il se souvenait comme si c’était hier de la
cinquième et dernière partie. Simoneov avait emporté les deux premières et
Shaft les deux suivantes. Angus crut dur comme fer que le Terrien allait
l’emporter. Surpris au départ, peut-être, par la vigueur du Jupitérien, Wulfran
Shaft s’était repris et dominait parfaitement son sujet. La partie resta
relativement équilibrée pendant quatre heures. Elle bascula brutalement à la
quatrième. Shaft fut liquidé en cinq heures. Simoneov devint le personnage le
plus riche et le plus adulé de tous les Mondes. Angus, encore haut comme trois
pouces, n’en était pas revenu. Shaft était son idole et l’idole s’était
effondrée.


Antony Simoneov, le
Jupitérien, était Champion des Mondes.


Durant de longs mois, Angus,
comme la plupart des jeunes garçons, eut ses nuits peuplées de rêves de gloire,
de puissance et de triomphe. Peu de gosses, dans la Cité, ne s’endormaient en
s’imaginant devenir le Champion. Angus n’avait pas échappé à la règle, au grand
dam de ses parents qui le voyaient consacrer des heures au Jeu au détriment
d’études plus sérieuses.


Puis…


Le regard d’Angus glissa sur
l’affiche. Les dates des tournois y étaient inscrites. Les premières parties
devaient commencer le jour même. Et en dessous de cette liste, en lettres
multicolores, une phrase laconique qui se répercuta dans le crâne d’Angus comme
un écho prisonnier d’une gaine de falaises.


Prime de deux mille dollars à
chacun des six qualifiés pour la phase sélective suivante.


La somme dansait sous ses
yeux, comme inscrite à la surface d’un lac ridé par un jet de galet. Deux mille
dollars. De quoi clore le bec à ce foutu inspecteur du Centre social…


Ça ne collait pas. Ça ne
pouvait pas coller. Ce tournoi préliminaire durait trop longtemps, et il
n’avait qu’une semaine. Sept petits, tout petits jours pour prendre une
décision. S’enterrer en mer de Smyth parmi des potaches sinistres qui ne
rêvaient qu’à devenir ingénieurs sur Sculptor ou trouver un employeur parmi la
liste dressée par l’inspecteur. De toute façon, vu son peu de connaissances
dans la spécialité, l’Université de Smyth ne le garderait pas plus d’un an. Il
faudrait repartir de nouveau, de sauts de puce en sauts de puce, jusqu’au jour
inévitable où il se poserait et ne repartirait plus jamais. Comme son père,
comme tous les autres, broyés par la mécanique céleste… Angus Saaron aura enfin
terminé son voyage vers nulle part.


Angus secoua la tête,
misérable. Il s’était préparé psychologiquement à quelques ennuis avec le
Centre social, mais de s’apprendre rejeté par la Cité le laissait totalement
désemparé. Plus mutilé encore qu’après la mort de sa mère. Partir, il en était
convaincu, c’était mourir. Et les propos sournois de l’inspecteur ne
changeaient rien à l’affaire ! On ne le chasserait pas de la Cité !


D’une démarche automatique,
il grimpa les quelques marches du perron de l’établissement. Il parcourut le
couloir et fut arrêté par un type en tenue de coton blanche.


— Monsieur, avez-vous
une invitation ? demanda le cerbère.


— Non, je…


— En ce cas, je
regrette, mais seuls les invités et les licenciés peuvent pénétrer dans la
salle de Jeu. La retransmission intégrale des matches est prévue sur la
chaîne 16.


Il se mit à sourire, du même
sourire condescendant qu’avait eu l’inspecteur.


— Vous verrez mieux le
tournoi sur l’écran que sur les gradins, expliqua-t-il.


Angus hocha la tête et fit
demi-tour.


— Angus ! Angus
Saaron ! hurla une voix, de l’autre bout du couloir.


Angus pivota de nouveau. Il
fronça les sourcils en regardant approcher un adolescent plutôt rondouillard et
affublé d’un invraisemblable survêtement vert. Mais qui…


— Angus, mon
vieux ! continua l’autre, enthousiaste, en lui filant une bourrade amicale
sur l’épaule. Si je m’attendais à te voir…


La lumière se fit brusquement
dans l’esprit d’Angus.


— Sion Antor,
murmura-t-il.


— Ben, c’est pas
malheureux ! soupira l’autre. L’aurait plus manqué qu’après m’avoir tondu
de mes premiers dollars, tu ne me reconnaisses plus. Je ne sais pas si j’aurais
bien pris cette ingratitude. Bon sang, te voilà ! Et juste à l’heure pour
l’époque bénie, pour remporter ce sacré Championnat ! Mince, amène-toi que
je te présente à tes futurs adversaires…


Angus recula d’un pas, se
dégageant du bras de son ancien voisin du Quartier Sud.


— Sion, je…


— Qu’est-ce qui te
prend ? s’inquiéta l’autre.


Le gardien de l’établissement
répondit à la place d’Angus.


— Monsieur n’est pas
licencié, articula-t-il avec un soupçon de mépris dans la voix.


Sion ouvrit des yeux comme
des soucoupes. Il regarda le gardien comme si une verrue grosse comme un œuf de
pigeon venait de lui pousser au milieu du front. La loupe façon monstre.


— Pas licencié ?
répéta-t-il, incrédule.


— Non.


Sion gonfla les joues, hésita
une poignée de secondes et éclata de rire.


— Arrêtez de picoler,
vieux ! s’écria-t-il.


Il montra Angus du pouce.


— Ce gars-là est le
joueur le plus costaud que j’aie jamais rencontré et il est venu pour
représenter les couleurs de notre Quartier dans le Championnat, vous comprenez
ça ? Est-ce que ça commence à rentrer dans votre esprit aviné ? Il y
a cinq ans de ça, il n’existait pas un type dans la Cité capable de rafler un
seul malheureux dollar à mon pote ici présent. Et vous me racontez qu’il n’est
pas licencié ?


— C’est vrai, Sion,
coupa Angus.


Sion se retourna vers lui.


— Quoi ?


— Je ne suis pas
licencié et…


— Peu importe ! Je
vais te la faire obtenir sur-le-champ ta licence et je me fais fort de
t’inscrire en dernière minute sur la liste des engagés. Bon sang, il était
temps ! Un jour plus tard, et je ne pouvais plus rien faire pour toi. On
peut dire que t’as eu le nez.


Il se mit à sourire.


— Allez, avoue,
rigola-t-il. T’avais prévu ton coup ? Tu voulais faire un effet ?
Hein ? Genre le retour du jeune crack du Quartier Sud !


Angus, de plus en plus gêné,
se tortillait sur place. Quelle idée à la noix d’être entré ici ! Il
n’avait rien, mais vraiment rien, à y faire.


— Écoute, Sion, ça fait
plus de quatre ans que je n’ai plus touché au Jeu, que je n’ai plus approché le
moindre appareil, même factice.


Il prit un moment de pause,
laissant son ancien compagnon pétrifié par la surprise.


— Je ne sais même pas
pourquoi je suis entré ici. Par curiosité, peut-être… De toute façon, pas pour
disputer ce tournoi. Je suis sincèrement désolé, Sion.


Sion resta immobile et
silencieux.


— Mais pourquoi ?
souffla-t-il au bout d’un instant.


— Pourquoi quoi ?


— Pourquoi avoir
abandonné ? Tu étais le joueur le plus doué de la Cité.


Angus haussa les épaules.


— Je suppose que je
n’aimais plus ça.


Sion et le gardien sursautèrent
en chœur.


— Ne plus aimer le
Jeu ? s’écria Sion, désemparé. C’est de la blague ?


— J’aurais préféré.


Sion se gratta la joue. Le
gardien s’avança.


— Vous avez entendu,
môssieur Antor ? déclara-t-il, revanchard. Votre fameux champion est un
toquard ! Est-ce que ça commence à rentrer dans votre esprit
supérieur ?


— La ferme ! grogna
Sion.


Il s’adressa de nouveau à
Angus.


— Et maintenant ?


— Pardon ?


— Oui, maintenant, tu as
envie de rejouer ?


— Je… je ne sais pas.


Sion se mit à réfléchir.


— Voyons, il reste un
appareil libre dans la salle d’entraînement. Ça t’ennuierait si je te faisais
passer un petit test ?


Angus fit la moue. Il songea
aux minutes qui s’écoulaient et qui le rapprochaient inexorablement du délai
fixé par l’inspecteur du Centre social.


— Je t’assure, Sion,
gémit-il. C’est inutile.


— Laisse-moi essayer,
insista Sion. Après tout, tu me dois bien ça. Si tu savais les engueulades que
j’ai dû m’appuyer quand je rentrais chez moi et que j’avouais que tu m’avais
encore gagné mon argent de poche !


Angus céda avec un sourire
désarmant.


— Entendu, si ça peut te
faire plaisir…


— Et comment !
Attends-moi là, je vais chercher deux adversaires. Si Môssieur le gardien n’y
voit pas d’inconvénient ?


— J’m’en voudrais de
louper ça ! grinça le cerbère.


Les lettres majuscules
commencèrent à défiler sur l’écran de l’ordinateur. L’inspecteur se pencha,
observant avec attention les lignes lumineuses.


OBJET : MICHAEL SAARON.


INGENIEUR DIAMANTAIRE.


LIEU DE TRAVAIL :
AQUARIUS.


SITUATION : VOL ET
DESERTION – A REJOINT LES TROUPES REBELLES D’AQUILA.


Une ligne de pointillés
clignotants signifia la fin du message.


AUTRE ?


L’inspecteur appuya sur une
nouvelle rangée de boutons.


OBJET : ANGUS SAARON.


SANS TRAVAIL.


LIEU D’HABITATION : CITE
EUROPE – QUARTIER SUD.


SITUATION :
ASOCIAL – FILS DU REBELLE MICHAEL SAARON – N’A PAS EU DE CONTACT
CONNU DEPUIS DEUX MOIS AVEC SON PERE.


AUTRE ?


L’inspecteur se massa la joue
et enclencha un bouton rouge.


ORDRE : MICHAEL
SAARON – ELIMINATION.


ORDRE : ANGUS
SAARON – OBSERVATION.


L’inspecteur grimaça et
éteignit l’appareil. Il reprit place dans son fauteuil ovoïde et se mit à
réfléchir.


Les deux partenaires que Sion Antor ramena avec lui
étaient aussi dissemblables qu’on pouvait l’être. Le premier qui s’avança vers
Angus, la main tendue, était râblé, sautillant et plutôt sympathique. On
pouvait le cataloguer sans risque dans la catégorie bruyante des paquets de
nerfs à vocation comique. Son regard pétillait de malice et, Angus le devina
rapidement, il devait être le meilleur ami de Sion. Curieusement, il en
ressentit un absurde pincement de jalousie. L’autre, en revanche, était
filiforme, ombrageux, portant haut sur les épaules l’ascétique visage des
joueurs pathologiques. Il regarda Angus avec l’air d’un type qui découvre un
étron sur son oreiller et s’abstint de toute autre forme de politesse.


— Je te présente Charly
Varan, fit Sion, enthousiaste.


Charly était le trapu
sympathique.


— … Et Herkiss Ferguson,
termina Sion.


C’était l’autre.


— Messieurs les cracks
de mes fesses, voilà Angus Saaron qui va vous mettre sur-le-champ la plus
mémorable branlée de votre existence.


Angus, confus, aurait bien
voulu mettre une sourdine à la verve de Sion, mais la tâche était au-dessus de
ses forces. Charly Varan éclata de rire. C’était bien le genre à se marrer de
tout. Une moue dédaigneuse déforma les lèvres du grand sec.


Sion empoigna le biceps
d’Angus et l’entraîna vers les salles de Jeu.


— Ne crois surtout pas
que j’ai choisi des minables pour te tester, expliqua-t-il en marchant. Charly
et Herkiss sont les deux meilleurs joueurs du Club. Ils seront probablement
qualifiés pour représenter le Quartier Sud aux sélections de la Cité.


Angus secoua la tête,
malheureux. Il avait envie de se dégager et de filer au triple galop loin de
cet endroit.


— Sion, je t’assure, je
n’ai aucune chance.


Sion parut ne tenir aucun
compte de la réflexion d’Angus. Il poussa une porte et s’effaça pour laisser
entrer les trois jeunes gens.


Angus, pétrifié, s’avança
lentement vers le centre de la pièce. Il n’avait encore jamais joué sur un
appareil de cette taille. L’engin, resplendissant, semblait sculpté dans un
bloc de cristal et ses arêtes devaient être aussi tranchantes que le fil d’un
rasoir. Les reflets irisés donnaient au cube une profondeur surprenante. Angus
en fit le tour. Il sentait les battements de son cœur s’accélérer.


— Alors ? ricana
Sion. Quel effet ça fait ?


— Seigneur…, soupira
Angus.


— Ça en jette,
hein ? approuva Sion. Bon, c’est pas tout ça, mais on doit jouer notre
premier tour de tournoi dans quelques heures. Que chacun se mette en place.


Les trois joueurs
s’installèrent devant chaque face du cube, avec des gestes sûrs et une
concentration déjà parfaite. Angus demeura immobile.


— Eh bien, Angus ?
s’impatienta Sion. Qu’est-ce que tu attends ?


— Nous jouons sans
juges ?


Charly gloussa et Herkiss
laissa échapper un soupir exaspéré.


— Notre juge, c’est
ça ! fit Sion en tendant la main vers une console d’ordinateur posée à
quelques mètres du Jeu. Ça fait plus de deux ans que les juges humains ont été
abandonnés au profit de cette machine. Avec elle, pas de risques d’erreur. Elle
contrôle la validité de chaque coup et la régularité de tous les niveaux. Elle
totalise les coups positifs et supprime toute possibilité de tricherie. Ma
parole, c’est bien vrai. Tu débarques !


— Nous commençons, oui
ou non ? grogna Herkiss.


Angus s’installa avec
appréhension devant la face qui lui était réservée. Cela faisait si longtemps
que… Il faillit hurler de douleur quand les trois joueurs illuminèrent leurs
troupes respectives. L’impression atroce qu’une poigne de géant lui malaxait le
cerveau, qu’on lui coulait du plomb fondu dans la colonne vertébrale. Un
instant, il céda à la panique et quitta vivement son siège.


— Que se passe-t-il,
Angus ? s’inquiéta Sion.


— Je… Oh, rien…


Il reprit sa place et appuya
violemment ses pouces sur ses tempes. Doucement, comme un membre brisé dont on
retrouve l’usage, le Jeu le pénétra. Il ne s’ouvrit pas directement, comme la
première fois, mais laissa entrer la puissance goutte à goutte, la laissant patiemment
s’installer, retrouver ses marques dans le corps d’Angus. Il sentit
l’impatience agressive d’Herkiss, mobilisant ses officiers dans l’unique but
d’en finir le plus rapidement possible avec Angus. Il perçut la malice de
Charly et l’incroyable finesse avec laquelle il prévoyait déjà d’envahir le
secteur intermédiaire de l’appareil en profitant de la colère d’Herkiss. Les
vibrations de Sion étaient plus subtiles, plus banales aussi.


— Fais un effort,
Angus ! s’écria Sion, brusquement. Le Juge n’accepte pas ton signal. Tu es
trop faible.


Angus se tourna vers la
console. Les lignes colorées de ses adversaires étaient allumées. La sienne,
non. Il serra les dents et s’ouvrit tout à fait. Il se sentit dans la peau du
plongeur qui éventre la surface de l’océan et avale goulûment sa première
bouffée d’air. Ses troupes s’illuminèrent, prenant la teinte pourpre qu’il
avait toujours affectionnée. Sion, silencieux, se mit à sourire. Charly et
Herkiss se penchèrent légèrement en avant, comme intrigués. Ils avaient déjà
compris, avant même que le premier coup ne fût joué, que Sion n’avait pas
menti…
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L’inspecteur sommeillait,
recroquevillé dans son œuf souple. Seul le ronronnement uniforme de l’air
conditionné troublait le silence du Centre social. Sur le bureau de l’homme
endormi, le dossier ouvert d’Angus Saaron.


La porte de son bureau
coulissa avec un chuintement huilé.


L’inspecteur sentit une
présence, tout près de lui. Il s’éveilla en sursaut et fixa, hagard, le jeune
homme qui se tenait derrière le bureau.


— Je suis l’Éliminateur
Phélias Goldmann, se présenta l’inconnu avec un pâle sourire.


L’inspecteur laissa échapper
un soupir de soulagement. Bon sang ! Ces tueurs parviennent à se faufiler
partout. Il éprouva un bref instant de désarroi en songeant que ce type aurait
pu le descendre ici, sans aucun problème, s’il en avait reçu l’ordre. Les
Éliminateurs n’échouaient jamais. Ils n’avaient guère de point commun avec les
mercenaires de l’armée. Ils n’agissaient pas pour l’argent, mais pour
l’éthique. Par amour de l’ordre. Leur code était strict, leur morale
incorruptible et leurs possibilités infinies. Ils n’apparaissaient qu’à la
demande des Centres sociaux et n’acceptaient aucune autre mission. La caste des
Éliminateurs était le seul microcosme connu qui n’ait jamais subi le moindre
remous, pas le plus petit prémice de mutinerie. À part ça, tout le monde
s’accordait à les trouver sinistres et effrayants.


L’inspecteur se pencha, remit
de l’ordre dans ses feuillets, ferma le dossier Angus Saaron et le poussa
doucement vers l’Éliminateur.


Phélias Goldmann jeta un
rapide coup d’œil sur le nom qui s’étalait sur la couverture.


— Est-ce lui ?


— Non. Votre cible
s’appelle Michael Saaron. Il y a deux mois de cela, il a rejoint les troupes
rebelles d’Aquila après avoir détourné une masse importante de matériel.


L’Éliminateur fronça les
sourcils.


— Aquila ne fait pas
partie du territoire d’action des Éliminateurs, expliqua-t-il.


— Je sais. Mais Angus
Saaron est son fils. Et nous avons toutes les raisons de croire que Michael
Saaron cherchera à le contacter. Nous ne savons ni quand, ni où. C’est votre
ordre de mission. Suivre Angus Saaron partout où il se déplacera, jusqu’au jour
où il rencontrera son père. Vous devrez alors les éliminer tous les deux.


L’Éliminateur ne manifesta
pas le moindre signe d’émotion. L’inspecteur aurait été bien en peine
d’affirmer si la mission lui convenait ou pas. Tout ce qu’il savait, c’est que
le tueur mènerait à coup sûr sa tâche à bien. Et c’était là l’important. Le
reste n’était que futilités dont l’équilibre de la Cité n’avait rien à faire.


Phélias Goldmann prit le
dossier.


— Si vous avez besoin
d’autres renseignements, fit l’inspecteur, je suis disponible à toute heure du
jour et de la nuit.


— Je vous ferai savoir
quand ma mission sera terminée, répondit calmement Phélias. Autrement, vous ne
recevrez aucune nouvelle de moi. Ne vous occupez de rien. Désormais, Angus et
Michael Saaron m’appartiennent.


L’inspecteur frissonna en
regardant partir l’Éliminateur. Il se souvint d’une discussion qu’il avait eue
un jour avec un de ses collègues, autour d’un verre. Ils avaient parlé des
Éliminateurs, de leur nécessité et de la répulsion qu’ils inspiraient. Son
collègue lui avait alors dit qu’il leur avait trouvé un surnom.


La Mort Rampante.


L’inspecteur avait trouvé la
définition symbolique très proche de la réalité.


La Mort Rampante.


Dès que l’ordre était apparu
sur le terminal du Centre, les Saaron avaient cessé de vivre. Commençait alors
pour eux une lente agonie.


Angus Saaron n’avait pas souvenir d’avoir un jour
combattu un adversaire aussi puissant et vindicatif qu’Herkiss Ferguson. Tandis
que Charly se déployait dans le secteur intermédiaire, repoussant
astucieusement Sion Antor vers des positions délicates, Angus luttait de toutes
ses forces pour contenir les assauts incessants de Ferguson au cinquième
niveau. Au bout de quarante minutes d’une bataille acharnée, Ferguson,
survolté, perça les défenses d’Angus et se mit à accumuler les points positifs.
De minute en minute, Angus Saaron sentait le Jeu revenir en lui, s’installer
dans son être comme s’il n’en était jamais sorti. L’énergie, la compréhension
globale du Jeu coulaient à nouveau dans ses veines, le réchauffant telle une
liqueur tiède et bienveillante. Angus retrouvait l’invraisemblable sensation
qu’il n’était plus un joueur, mais le Jeu lui-même.


La manœuvre qu’il entreprit
pour se dégager de l’étau Ferguson stupéfia les trois joueurs. Seul Sion se
rappela qu’il avait déjà assisté à un pareil exploit. C’était il y a quelques
années, dans une cave du quartier Sud, et c’était déjà Angus qui l’avait
réussi.


Toutes les troupes de Saaron,
acculées au cinquième niveau, plongèrent brutalement vers les secteurs
inférieurs, transperçant, comme un fer porté au rouge, l’avant-garde de Charly
Varan et les défenses de Sion Antor. L’armée d’Angus s’abattit comme une pluie
meurtrière.


L’orage passé, la situation
avait sensiblement changé. Charly demeurait maître du secteur intermédiaire,
mais il se trouvait à présent coincé entre les officiers d’Angus et d’Herkiss
postés aux deux extrémités verticales. Quant à Sion, déjà affaibli par Charly,
il avait perdu dans l’affaire le plus clair de ses forces. Il avait l’étrange
impression d’avoir déjà vécu ce genre de partie.


— J’me suis encore fait
avoir, se plaignit-il avec un haussement d’épaules désolé.


Charly Varan se mit à rire et
quitta son siège.


— Excusez-moi, les amis,
mais pour une partie d’entraînement, ça devient trop sérieux. Et j’ai une
partie officielle dans un peu moins d’une heure. Je ne tiens pas à la disputer
sur les rotules.


Il se tourna vers Sion.


— En tout cas, merci,
Sion. Tu ne nous as pas fait perdre notre temps.


Sion était aux anges. Il
avait eu salement la trouille, quand Angus avait avoué son ignorance à propos
du Juge électronique et quand il avait été visiblement incapable de
matérialiser dans le Jeu ses pièces, que son protégé ne soit réellement pas à
la hauteur de la réputation qu’il lui avait hâtivement reforgée. Les quolibets
de Charly et d’Herkiss, il les imaginait déjà. Mais tout s’était bien passé. Il
n’était cependant pas tout à fait certain qu’Angus n’ait pas bénéficié d’une
certaine part de chance. Sa manœuvre plongeante, malgré son côté très
spectaculaire, aurait fort bien pu se briser net contre l’armée de Charly si
celui-ci avait davantage resserré son jeu.


Sion se leva.


— Alors, Angus ?
J’avais pas raison ?


Angus s’abstint de répondre.
Il tourna la tête vers Herkiss qui déployait à son tour sa longue carcasse.


— Vous avez eu de
l’audace, reconnut le joueur. Mais ne vous faites pas d’illusions, je vous
aurais tout de même battu.


— C’est possible.


— C’est certain.


Herkiss Ferguson quitta la
salle d’entraînement.


— Ne fais pas attention
à lui, rigola Sion. Il est toujours comme ça. C’est son plaisir personnel
d’être désagréable avec tout le monde, mais on ne peut pas se passer de lui.
Herkiss sera sûrement qualifié. Il fait partie des six meilleurs joueurs du
Club.


Angus hocha la tête.


— Bien, reprit Sion,
maintenant il s’agit de faire vite. Je vais te faire obtenir ta licence et t’inscrire
sur la liste des participants au tournoi. Tu joueras ton premier tour demain.


— Non.


Sion sursauta.


— Quoi ?


— Il faut que je
t’explique, Sion. J’ai de gros ennuis.


Sion reprit place sur son
siège, intrigué.


— Vas-y. Je t’écoute.
J’aimerais bien savoir quel genre d’ennuis peuvent empêcher un joueur de jouer.


— Je dois quitter mon
appartement d’ici sept jours. J’ai été convoqué au Centre social. Ils m’ont
fait comprendre que j’étais indésirable dans la Cité. Je dois partir pour
l’Université de la mer de Smyth ou régler mes dettes en trouvant un boulot
ailleurs.


Sion fronça les sourcils.


— Comment as-tu réussi à
te foutre dans une pareille merde ?


Angus haussa les épaules. Son
regard se perdit dans les profondeurs du Jeu dont les rampes pâlissaient doucement,
recouvrant leur pureté cristalline.


— Mon père m’envoyait de
l’argent. Je vivais avec ça, sans rien faire. Il y a deux mois, je n’ai plus
reçu de mandat. C’est tout simple.


Sion se gratta la joue.


— Combien dois-tu à la
Cité ?


— Mille dollars, mais ça
ne changerait rien si je les trouvais. Je suis en situation irrégulière, sans
travail et sans ressources.


— Ce serait vraiment
trop idiot, murmura Sion en se creusant désespérément la cervelle pour tirer
Angus de l’embarras.


Angus ne se demandait pas
pourquoi un type qu’il n’avait plus revu depuis cinq ans faisait tant d’efforts
pour lui. Il le devinait confusément. Sion aimait passionnément le Jeu. Mais il
n’avait malheureusement pas les qualités requises pour jouer un rôle quelconque
dans le Championnat des Mondes, l’aboutissement de toute une vie, la suprême
consécration. Tout au plus pouvait-il espérer se placer dans les six premiers
de son Club et parvenir au Grand Tournoi de Sélection du quartier Sud. Il ne
pouvait raisonnablement espérer aller plus loin. Angus, lui, avait une chance.
Et, à travers lui, même s’il ne le formulait pas clairement, c’est Sion qui
lutterait, Sion qui souffrirait, Sion qui gagnerait. Angus pouvait, par
personne interposée, le faire parvenir au sommet.


— Écoute, j’ai une idée,
déclara-t-il en faisant claquer ses doigts. Ce n’est qu’une solution
temporaire. Elle vaut ce qu’elle vaut, mais si tu arrives à passer les
sélections, ils ne pourront plus te chasser de la Cité. Tu vas venir habiter
chez moi.


Angus écarquilla les yeux.


— Ils n’accepteront
jamais, souffla-t-il.


Sion se pencha, malicieux.


— Ils ne sont pas non
plus obligés de le savoir.


Angus se pinça la lèvre
inférieure entre le pouce et l’index.


L’appareil était complètement
éteint à présent, redevenant l’impressionnant cube formé d’un enchevêtrement
compliqué de tubes de cristal. Angus laissa son regard glisser sur une
horizontale majeure, remonter lentement le long d’une diagonale vers les
niveaux supérieurs, hésiter au sommet du Jeu, comme sur le point de perdre l’équilibre,
et fondre comme un oiseau de proie vers le centre de la masse étincelante. Une
ondée de puissance lui brûla les poumons.


— Pourquoi prendrais-tu
tous ces risques, Sion ? demanda-t-il doucement.


— Ça, c’est mon affaire.
Mais ce n’est pas gratuit. Je te demande quelque chose en échange.


Angus se retourna, des
petites rides de lassitude aux coins des yeux.


— Quoi donc ?


— Gagne ! cracha
Sion Antor. Gagne, gagne toujours et gagne encore. Jusqu’au bout ! Jusqu’à
la fin !


Angus avança la main vers le Jeu,
effleura de l’index une arête et regarda la perle de sang couler, frémissante,
jusqu’au centre de sa paume.


Phélias Goldmann introduisit son petit rectangle de
plastique rouge. La fente absorba le passe. L’écran s’alluma. L’image mit
quelques secondes à se stabiliser.


NUMERO DE CODE ?


L’Éliminateur tapa cinq
chiffres sur la console.


NUMERO DE MISSION ?


Il se servit de nouveau du
clavier.


L’écran redevint vierge et la
lourde porte métallique coulissa.


Phélias se dirigea
immédiatement vers les ordinateurs chargés des affectations. Il demanda aux
mémoires les données concernant Angus Saaron. Il esquissa une légère grimace en
s’apercevant que l’inspecteur du Centre social y avait déjà inscrit différents
ordres.


ADMISSION UNIVERSITE DE
SMYTH : ACCEPTÉE.


BOURSE ET PRISE EN
CHARGE : ACCEPTÉES.


DUREE DE L’ESSAI : UN AN
TERRIEN.


L’Éliminateur se frotta la
base du nez. Il y avait fort peu de chances pour que Michael Saaron puisse
retrouver son fils sur cette base lunaire. Quant à l’Université de Smyth, étant
donné la spécificité des recherches qu’on pouvait y effectuer, elle ne laissait
filtrer que peu d’informations, et sûrement pas en direction d’Aquila. Malgré
le peu de goût apparent d’Angus pour cette possibilité, Phélias décida de ne
pas courir le risque de perdre une année. Il ajouta de nouvelles données aux
banques de l’ordinateur.


Pour Angus Saaron, les portes
de l’Université de Smyth étaient désormais fermées.


ADMISSION STAGE DE FORMATION
SATELLITE HUIT DE JUPITER : ACCEPTÉE.


SALAIRE DEPART : MILLE
CINQ CENTS DOLLARS MOIS TERRIEN.


DUREE STAGE AVANT
AFFECTATION : DIX-HUIT MOIS TERRIENS.


PLACES PREVUES : BASES
5, 7 ET 13 DE DELPHINUS.


L’Éliminateur secoua la tête.
C’était encore bien trop long.


Bien que les contacts avec
l’extérieur dans ces stages de formation soient plus fréquents qu’à
l’Université, leur anonymat et leur multitude ne laissaient que peu de
possibilités au père rebelle de retrouver Angus.


Il fallait trouver autre
chose. Autre chose qui pousse Angus Saaron sous les feux des médias. Mais
qu’est-ce que ce petit con était capable de faire pour mériter que son nom
traverse l’univers colonisé ?


L’Éliminateur se gratta la
tête. Il lui fallait en apprendre davantage que ce qui était consigné dans le
dossier du Centre.


Sion rabattit le strapontin de l’ascenseur et
s’installa, toujours souriant. Il était satisfait de sa journée. Il n’avait pas
ménagé sa peine pour décrocher une licence express à Angus. Vu l’urgence de la
demande, son seul parrainage s’avéra insuffisant. Charly Varan accepta
immédiatement de cautionner la demande. Désormais, la machine était en route.
Angus Saaron était membre du Club et devait disputer sa première partie dès le
lendemain matin.


Le jeune homme à la chevelure
gominée se laissait faire, comme emporté par un courant contre lequel il était
inutile de lutter. Tant de choses dans une même journée qui étaient venues
bouleverser son existence larvaire. Il était épuisé, et sa reprise de contact
avec le Jeu n’en était pas la seule cause. Sion ne lui avait pas épargné les
reproches. Comment lui, Angus Saaron, garçon brillant, qui dominait sa
génération dans tous les compartiments sociaux, du Jeu aux études, avait-il pu
sombrer dans un tel marasme ? Et, surtout, croire que cette situation
pouvait durer indéfiniment ? Qu’il pourrait, Angus, encore longtemps
rester confiné dans son appartement, survivant grâce aux mandats de son père
éloigné et n’ayant goût pour rien d’autre que dormir et rêver ? Angus dut
promettre qu’il allait mettre les bouchées doubles pour rattraper le temps perdu.
Mais, tout au fond de lui, il savait que Sion s’illusionnait sur son camarade
retrouvé. Le tournoi de sélection allait se charger de le faire revenir sur
Terre, il n’en doutait pas.


La cabine s’immobilisa dans
un léger frémissement métallique. Angus suivit Sion dans le couloir recouvert
de dalles caoutchouteuses.


— Voilà mon
palais ! s’écria Sion en ouvrant la porte de son appartement.


Angus allait de surprise en
surprise. La pièce principale était entièrement tapissée de revues, ouvrages et
cassettes vidéo sur le Jeu. Un appareil de Jeu portatif était posé sur la table
avec son Juge, une boîte noire plaquée sur un des flancs de la machine.


Angus restait stupéfait.
Était-il possible d’accumuler dans un logement de célibataire une somme aussi
importante d’enseignements sur un même sujet ?


— C’est l’endroit où je
passe le plus clair de mon temps, en dehors du Club, bien entendu, expliqua
Sion. Au fond, c’est la chambre. Il y a deux lits. Il faudra que je débarrasse
le tien…


Il se mit à rire.


— Je suis en train de relire
les œuvres complètes de Wulfran Shaft et d’étudier les parties qu’il a
disputées pour parvenir jusqu’à la finale du Championnat. J’essaye tant bien
que mal de percer ses secrets, mais…


— Wulfran Shaft ?
s’étonna Angus. Il existe donc encore ?


— Oui. Mais il
n’apparaît plus en public et, officiellement, il ne joue plus. Son nom figure
sur la liste des membres d’honneur et des conseillers techniques de la
Fédération terrienne, mais pas un Club sur cette planète n’a pu s’enorgueillir
de sa visite. D’après ce qu’on sait, il vit en ermite quelque part dans cette
Cité en compagnie d’une femme de vingt ans plus jeune que lui et qu’il aurait
rencontrée avant la fameuse finale contre Simoneov. Il refuse de recevoir les
joueurs qui désirent le rencontrer.


Angus hocha la tête.


— Je vois, murmura-t-il.


— Tu sais, reprit Sion
en se débarrassant de son blouson de toile, j’ai souvent pensé que ton Jeu
ressemblait beaucoup à celui de Shaft.


Angus gloussa.


— Je ne plaisante
pas ! protesta Sion. Tu es le seul, par exemple, à pouvoir appliquer à la
perfection sa célèbre retraite plongeante qu’il avait inaugurée victorieusement
lors de la troisième manche contre le Jupitérien. Et pourtant, crois-moi, j’en
ai vu défiler des apprentis champions qui tentaient parfois cette manœuvre.
Personne n’y parvient comme toi. Tiens, même Charly m’a avoué avoir été
impressionné lorsque tu as plongé au cours du test. Et Herkiss a beau être
avare de compliments, je suis persuadé qu’il n’en pensait pas moins.


Angus s’approcha d’un rayon
de la bibliothèque. Il parcourut les titres d’un regard panoramique : L’Ouverture
Vers Le Secteur Intermédiaire. Maintien De La Reine Au Cinquième Niveau. Régime
Alimentaire Du Joueur De Haute Compétition. Le Gain d’Amplitude. Tout Sur Les
Mouvements Verticaux Des Cavaliers. Tournoi d’Uranus : Parties 15 à 27.


Angus retint un sourire. Sion
Antor avait-il dévoré cette masse de connaissances ? Ça semblait tout à
fait invraisemblable.


— La retraite plongeante
n’est qu’un gadget, déclara-t-il, amusé. Ce n’est pas avec ça que je serai
sélectionné.


— Non, mais si tu es
capable de l’appliquer correctement, tu dois être capable de faire le reste.


— Le meilleur plongeur
n’est pas forcément le meilleur nageur.


— T’inventes des
nouveaux dictons sur le Jeu, à présent ? railla Sion en s’asseyant devant
l’appareil. Bon, tu es prêt ?


Angus se retourna, fronçant
les sourcils.


— Prêt à quoi ?


— Eh bien ! à
t’entraîner, voyons ! Ne va pas t’imaginer que je t’héberge pour que tu te
la coules douce. On va jouer d’abord et ensuite je te ferai une sélection
d’ouvrages que tu dois absolument étudier.


Angus poussa un long soupir
et s’installa en face de Sion.



[bookmark: _Toc355611690]CHAPITRE IV


Toutes les affaires d’Angus
Saaron tenaient dans trois valises et une malle de transport interplanétaire.
Le reste, les meubles, étaient biens inaliénables de la Cité, scellés dans la
masse. Le poids total des appartements de chaque catégorie était soigneusement
calculé en fonction des capacités des fondations hydrauliques des tours. Toute
charge supplémentaire était considérée comme une infraction grave, répertorié
noir dans la liste des manquements à la sécurité. Sion Antor, lui, avait dû
demander la suppression de ses installations culinaires pour pouvoir
emmagasiner son stock de documents sur le Jeu. Les livres pesaient lourd et il
n’avait pu, malgré de multiples démarches, bénéficier d’une dérogation. Il
n’était pas suffisamment bon joueur pour ça. Sion avait donc sans regrets
renoncé à la cuisine sophistiquée qui équipait d’ordinaire les appartements. Ça
ne l’empêchait pas de manger abondamment et de virer d’année en année dans la
catégorie des replets bedonnants.


Sion rangea les valises
d’Angus dans la chambre et revint dans la salle principale où son ami étudiait
les systèmes d’ouverture sur la vidéo.


— Alors ? demanda
Sion, joyeusement. Ça rentre ?


Angus coupa l’image et
s’étira longuement en poussant de brefs grognements.


— Je ne pensais pas
qu’il y avait tant de choses, déclara-t-il. J’ai toujours joué d’instinct, sans
connaître tout ça. Je n’y arriverais jamais.


— C’est ce que
prétendent tous les étudiants à la veille d’un examen, rigola Sion.


Angus s’assombrit
brusquement.


— Tu es allé chez
moi ?


— Oui. J’ai ramené tes
affaires et j’ai signalé que ton appartement était libre.


— Le Centre ne va jamais
accepter ça. Ils vont chercher à savoir où je suis passé.


Sion haussa les épaules,
manifestement optimiste sur la suite des événements.


— Le temps qu’ils
réagissent et tu seras qualifié. Il sera temps alors de clarifier ta situation.


— Comment as-tu fait,
toi ?


— Comment j’ai fait pour
quoi ?


— Pour rester ici.


Sion eut un regard étrange,
comme celui d’un enfant perdu. Angus le crut un instant sur le point d’éclater
en sanglots.


— Je ne suis pas
toujours resté ici, murmura-t-il. J’ai fait la moitié de mon stage sur un satellite
de Jupiter. J’ai demandé ensuite un sursis de deux ans pour préparer et
participer au Championnat, qui m’a été accordé. Après ça, je devrai retourner
sur le satellite pour huit mois et partir ensuite pour Delphinus. J’ai un sale
boulot, Angus. Je bosse au fond des puits. Un de ces jours…


Sa voix se brisa.


— Mais pour l’instant,
il n’y a que le Championnat qui compte ! s’écria-t-il soudainement,
recouvrant toute sa vitalité. Et qui sait ? Si je parviens à obtenir un
bon résultat…


— Et les autres ?
insista Angus. Comment font-ils ?


— Charly doit partir
après le Championnat, lui aussi. Quant à Herkiss, étant donné ses qualités, il
a décroché une bourse de dix ans pour enseigner le Jeu aux mômes. C’est une
place en or. Mais pour la conserver, il lui faudra la justifier en remportant
des tournois. C’est réellement dommage qu’il fasse partie du Quartier Sud.
Entre Charly, Herkiss et toi, cela fera deux bons joueurs qui se trouveront
forcément éliminés aux prochaines sélections. Je sais qu’Herkiss est décidé à
se battre jusqu’au bout pour représenter la Cité au Championnat. Ça ne sera pas
facile…


Angus secoua la tête.


— Je ne suis pas de
taille.


Il ajouta, devant le regard
agacé de son compagnon :


— … Mais je me battrai
aussi.


Sion remit à plus tard le
coup de fouet qu’il se préparait à donner sur l’orgueil d’Angus. Il avait
conscience que c’était là qu’il lui fallait concentrer ses efforts. Redonner à
Angus un moral de vainqueur, une mentalité de battant. C’est à ce prix qu’il
pourrait s’aligner contre Charly et Herkiss, les deux favoris du Club. C’était
ce qui manquait le plus à Angus, la confiance en soi, davantage encore que sa
méconnaissance des stratégies.


— À propos, fit Sion, tu
ne m’as toujours pas dit pourquoi tu as abandonné le Jeu.


Il comprit instantanément
qu’il venait de faire une bourde. Le visage d’Angus se ferma, hostile
brusquement à tout ce qui touchait au Jeu. Il y avait là un mystère que Sion se
promit d’éclaircir, plus tard. En attendant, question moral, la manœuvre
semblait plutôt maladroite.


— T’as pas faim ?
demanda Sion, timidement.


La longue bâtisse blanche se trouvait à l’extrémité du
Quartier Sud, à deux cent cinquante kilomètres du centre de la Cité.


L’établissement était réservé
à l’élevage et au dressage des hybrides chargés de faire respecter l’ordre dans
la Cité. Le croisement principal était effectué entre une race nordique et des
loups transalpins. D’autres trempages génétiques entraient également en ligne
de compte, mais le Groupement de Sécurité en avait toujours jalousement gardé
le secret. La réputation de ces animaux n’était plus à faire et toute personne
qui circulait illégalement dans la Cité se savait par avance condamnée. On
n’échappait pas aux hybrides. Les habitants les apercevaient rarement. Ils
étaient aussi discrets que les membres du Groupement de Sécurité dont seuls
l’ordonnance et le calme parfait de la ville témoignaient de la présence. Des
fenêtres des tours, on apercevait parfois une meute de ces hybrides qui
galopaient vers un secteur inconnu de la Cité. Quant à ceux qui les voyaient de
près, ils n’avaient généralement pas assez de temps pour le regretter. On
n’aurait cependant pas pu trouver un habitant qui ne soit pas fier de ses
gardiens. Les hybrides assuraient aux hommes de bonne conscience une tranquillité
absolue, une totale sérénité que l’urbanisme avait longtemps cru pour toujours
perdue. Il suffisait pour s’en persuader d’écouter attentivement ce que les
informations disaient sur ces fous qui avaient osé se révolter, les rebelles
d’Aquila, la nébuleuse lointaine en guerre contre l’Ordre des Centres sociaux.
Ils avaient permis, en s’insurgeant, à l’anarchie et à la terreur de
s’installer de nouveau dans leurs Cités. Aquila la Véreuse. Le chancre sur la
surface brillante des colonies. L’absence des hybrides, qui malheureusement, ne
survivaient par sur ces terres éloignées, était la cause de ce marasme.
Personne n’en doutait.


Phélias Goldmann,
l’Éliminateur, pénétra en fin de journée dans les bureaux de l’élevage. Il
connaissait parfaitement l’endroit et grimpa directement deux étages.


— On frappe avant
d’entrer ! grogna un gros type en combinaison grise.


Il pivota sur son siège et
écarquilla les yeux.


— Phélias !
s’exclama-t-il. Ça alors ! Quel mauvais vent t’amène dans mon
royaume ?


Phélias daigna sourire.


— Une simple visite
amicale.


Le gros fronça les sourcils.


— On ne me la fait pas,
à moi ! Les Éliminateurs me méprisent et moi, je les encule ! Alors,
pourquoi t’es venu ? T’as besoin de mes hybrides ?


— Non.


— Eh bien ?
Accouche, mon vieux. Je dois encore faire partir les rondes de nuit.


Sony Voch, l’obèse dresseur
d’hybrides, était à peu près le seul type que Phélias connaisse qui ne tremble
pas de peur devant un Éliminateur. Il devait considérer, sûrement, que sa
compétence d’éleveur le mettait à l’abri des ennuis. Il mettait un point
d’honneur à ne craindre rien ni personne.


— Tu t’occupes toujours
de paris ? demanda doucement Phélias.


Sony s’adossa à son siège,
intrigué.


— Qui t’a raconté ces
conneries ?


— Tout le monde le sait,
Sony. Même le Centre le sait.


— Je pisse à la raie des
ronds-de-cuir du Centre. Et s’ils t’ont chargé de venir me faire la morale, tu
peux aller leur faire la commission. Je les baise, eux et leurs lois à la
con !


Phélias jeta un coup d’œil
sur ses ongles.


— C’est ton affaire, Sony.


— Et comment !
rugit le gros, écarlate.


— Mais je ne suis pas
venu pour ça. Je veux parier sur le tournoi préliminaire du Quartier Sud.


Sony sembla se dégonfler
comme une baudruche percée.


— Tu veux parier ?
Toi ?


— Ça t’ennuie ?


Sony éclata d’un gros rire.


— Au contraire !
Les dollars des Éliminateurs sont les bienvenus.


Il baissa le ton.


— Ça doit rapporter un
sacré paquet d’oseille vot’boulot, non ?


Phélias ne répondit pas à la
question.


— Je voudrais voir la
liste des cotes des participants, demanda-t-il.


— Rien de plus facile.


Sony fit rouler son siège
vers une armoire métallique et prit une plaque vidéo dans un tiroir. Était-il
encore réellement capable de marcher, cet immonde tas de graisse ? Phélias
se le demanda.


Sony glissa la plaque sous le
lecteur et se retira.


— Voilà, mon pote !
déclara-t-il. Tu peux faire ton choix. Si tu paries sur un des six qualifiés,
t’as gagné.


Phélias se pencha sur la
liste.


— Et si je choisis un
des cent quarante-six autres, j’ai perdu ?


— T’as tout compris,
ricana Sony en croisant les mains sur sa panse.


Phélias se gratta le menton.


— Je n’y comprends pas
grand-chose à tous ces chiffres. Qui est le favori ?


— Herkiss Ferguson. Mais
en pariant sur lui, tu rembourseras à peine ton trajet. À moins de lui coller
un matelas sur les endosses…


— Un matelas ?
s’étonna Phélias.


— Ouais. Un matelas de
trois ou quatre millions de dollars, par exemple. T’as l’intention de risquer
cette somme-là ?


— Sûrement pas. Je joue
cent dollars, pas un rond de plus.


— Cent dollars, grimaça Sony
en sectionnant d’un coup de dents l’extrémité d’un cigare.


— Tu les placerais sur
qui, toi ?


— Sur Dunœud, mon
pote ! grogna Sony. Comme il n’y aura pas de surprise et que ça va se
passer à coup sûr entre les vingt concurrents du haut du tableau, avec ton
aumône, tu vas ramasser des fientes de mouches. Un conseil, minable, garde ta
fortune. Les paris, c’est pas du pain blanc pour toi.


Il s’apprêtait à éteindre le
lecteur. Phélias l’arrêta. Il désigna un nom de l’index, le dernier de la
liste.


— Et celui-là ? Il
n’a pas de cote ?


Sony fronça les sourcils et
regarda son tableau.


— Angus Saaron, lut-il.
Jamais entendu parler de ce type. C’est un inscrit de dernière heure. Personne
ne le connaît.


— Tu l’offres à
combien ?


Sony se mit à mâchonner son
cigare. Un mince filet de bave brunâtre lui coula sur le menton.


— T’es pas en train
d’essayer de m’arnaquer, toi ? demanda-t-il, brusquement soupçonneux.


— Moi ?


— Ouais, toi !
Qu’est-ce que tu sais sur ce Saaron ?


— Mais rien, je…


— Écoute, espèce de
branque ! J’montais mes premières combines que tu tétais encore ta mère.
Et moi je prétends que t’es venu ici dans l’intention de posséder le vieux Sony
Voch !


Phélias haussa les épaules.


— Tu débloques.


Sony se mit à réfléchir. Il y
avait tout de même fort peu de chances pour que Phélias, malgré la puissance
occulte de sa caste, ait pu sortir de son chapeau un crack totalement inconnu
dans le Quartier Sud. Or, ce Angus Saaron n’avait pas disputé la moindre
compétition officielle. Ça, c’était une certitude.


— Dix contre un, ça te
va ?


— Non, répondit aussitôt
Phélias. Ça, c’est ton blot pour des joueurs qui ont déjà remporté des
tournois. Si je décide de parier sur un inconnu, il faut que le jeu en vaille
la chandelle.


— Quinze.


— Des clous !


— Je suis sûr que
t’essayes de m’entuber ! grogna Sony.


Phélias éteignit le lecteur
et se dirigea vers la sortie.


— Adieu, Sony. Des
books, j’en trouverai des plus courageux dans le Quartier.


— Cinquante contre
un ! hurla l’obèse, les veines du cou gonflées par la colère.


— D’accord, fit
simplement Phélias en revenant sur ses pas et en posant cent dollars devant
l’éleveur d’hybrides.


Angus Saaron reposa l’ouvrage de quatre cent cinquante
pages sur Les Possibilités De Contrôle Des Tours En Mouvement Vertical Et
Leurs Applications. Il était à bout de forces. Sion Antor dormait depuis
deux heures déjà. Tant de choses à apprendre en si peu de temps. C’était de la
démence. Une vague de désespoir l’envahit et lui creusa l’estomac. Il avait
conscience de s’être laissé prendre par l’enthousiasme infantile de Sion.
Comment avait-il pu croire, ne serait-ce qu’un seul instant, qu’il pourrait
rattraper en quelques jours des années d’obscurantisme ? Imaginer qu’il
pourrait franchir le cap des sélections et imposer sa présence à la Cité qui ne
la désirait plus ? Il se sentait ridicule. Un rêve stupide, voilà ce qu’il
avait fait. Devenir Champion des Mondes !


Ça signifiait simplement
terminer dans les six premiers sur cent cinquante-deux participants. Gagner
ensuite le tournoi triangulaire qui déterminerait celui des six élus qui
représenterait le Quartier Sud. Gagner encore le match de sélection
inter-Quartiers, déjà annoncé à grands renforts de publicité, et qui devait
opposer les champions des Quartiers Sud, Est, Nord et Ouest. Le représentant de
la Cité Europe serait alors connu. Mais il n’était pas au bout de ses peines.
Il lui faudrait combattre et vaincre les cracks des neuf autres Cités
terriennes, avant de pouvoir affronter les sélectionnés des colonies de la Voie
lactée, les champions des nébuleuses lointaines, les plus doués des Itinérants…
Et après, seulement après avoir battu tout ce monde, s’asseoir en finale contre
l’autre, le dernier adversaire, le plus dur, le plus fort, celui qui a lutté
autant que lui pour parvenir à cette place, au sommet. Quelle utopie !


Angus se promit d’aller
annoncer dès le lendemain à l’inspecteur du Centre son départ pour l’Université
de la mer de Smyth. Il était inutile de laisser davantage Sion se bercer
d’illusions.


Il s’endormit sur cette
décision.



[bookmark: _Toc355611691]CHAPITRE V


Toutes les tables de la
cafétéria du Club étaient occupées.


L’effervescence habituelle
des tournois officiels, avec, en supplément, l’incroyable tension du départ du
Championnat des Mondes. Au fond de la salle, sirotant de pleines tasses de
glucose, Sion, Angus et Charly commentaient les premiers résultats. Ils étaient
détendus, ayant chacun remporté facilement leur match d’ouverture. Leurs noms
figuraient parmi les trente-sept inscrits sur le tableau lumineux des
résultats, le plus important. Sur le second tableau figurait le décompte des
points positifs qui n’interviendrait qu’en cas d’ex æquo pour les six premières
places. Là, Herkiss Ferguson, qui n’avait pas fait le détail, avait pris une
confortable avance. Trois quarts d’heure lui avaient suffi pour se débarrasser
de ses adversaires du jour.


Charly Varan était également
bien classé, à la quatrième place.


Sion Antor occupait la
quinzième et Angus la trente et unième.


Ces classements primaires
étaient loin d’établir encore une hiérarchie quelconque, l’important pour
l’instant étant de gagner sa partie. La manière viendrait ensuite.


— Tu joues demain ?
demanda Sion à Charly.


— Oui. Je ne pense pas
que j’aurai beaucoup de problèmes. Mais après-demain, je dois rencontrer
Herkiss…


Il fit la grimace.


— De toute façon, j’ai
calculé que je pouvais me permettre de perdre contre lui sans compromettre mes
chances de terminer dans les six premiers.


— Moi, j’ai de la
chance ! s’exclama Sion. Le tirage au sort m’a favorisé. Je ne rencontre
aucun d’entre vous, ni Herkiss. Si j’arrive pas à tirer mon épingle du jeu avec
ça, je laisse tomber pour de bon.


Il se tourna vers Angus.


— Et toi ?


— Je joue mon dernier
match contre Charly, fit Angus.


— Que le meilleur
gagne ! rigola Sion en s’enfilant sa dose de glucose. Mais à ce moment-là,
vous serez peut-être déjà tous les deux qualifiés. Ce sera une partie pour
l’honneur.


Charly hocha la tête.


— Espérons-le. Sinon, je
serai obligé de sortir ton ami, plaisanta-t-il. Et de faire perdre les parieurs
qui lui ont fait confiance !


Sion fronça les sourcils.


— Qu’est-ce que tu veux
dire ?


Charly souriait toujours.


— Tu connais Sony
Voch ?


— L’éleveur
d’hybrides ?


— Oui. Il prend des
paris sur le tournoi.


— Je ne vois pas le
rapport avec Angus.


— J’ai appris ce matin
que le gros Sony cherchait des renseignements sur ton ami. J’en ai déduit que
quelqu’un avait misé sur ses chances et que Sony commençait à se faire du
mouron.


Sion jeta un regard vers
Angus, incrédule.


— Qui a pu parier sur
toi ? Personne ne te connaît.


— Peut-être l’un de
nous ? ricana Charly. Nous sommes trois, après tout, à avoir assisté au
test, et Angus doit avoir une jolie cote. Ce ne serait pas une mauvaise idée.


— En tout cas, je n’y
suis pour rien, marmonna Sion, étrangement contrarié à la pensée que quelqu’un
s’intéresse si vite à la carrière de son poulain. Et ce n’est pas Angus non
plus. On ne s’est pratiquement pas quitté depuis hier.


— Alors Herkiss ?
avança Charly, trouvant la chose plaisante.


— Herkiss
Ferguson ! s’exclama Sion. Parier sur quelqu’un d’autre que
lui-même ? Ça serait bien le premier coup de théâtre de ce
Championnat !


Les trois joueurs se mirent à
rire. Ils discutèrent encore un moment des différents adversaires qu’ils
avaient à rencontrer, puis Charly décida d’aller se reposer. Il prit congé de
ses amis et traversa la salle, serrant des mains çà et là.


— Tu sais, Angus,
déclara Sion en le regardant s’éloigner, je ne serais pas tellement surpris si
Charly parvenait à battre Herkiss. C’est un fameux joueur, et il est malin
comme un renard. Il a l’air décontracté, comme ça, mais Herkiss ne l’aura pas
facilement. Tu as remarqué ? Depuis le début du tournoi, ils ne se parlent
pratiquement plus. Ils feignent de s’ignorer mais chacun épie l’autre. Ils
cherchent déjà la faille dans les tics de l’adversaire. Qu’est-ce que t’en
penses ?


— Charly a sa chance,
répondit Angus, laconique.


— On prend un autre
verre ? proposa Sion.


— Non, je dois aller au
Centre.


— Quoi ! s’égosilla
Sion, faisant se retourner sur lui la plupart des consommateurs de
l’établissement.


Il se calma, confus et
rosissant, et se pencha vers Angus.


— Tu es fou !
chuchota-t-il. Qu’est-ce que tu vas fiche au Centre ? Te jeter dans la
gueule du loup ?


Angus se tortilla.


— Je ne me sens pas à
l’aise dans cette situation. Et puisque Charly parlait de Sony Voch, je n’ai
pas du tout envie de me retrouver avec les hybrides au cul, figure-toi !
Je vais accepter l’inscription à l’Université et demander un délai si je
parviens à me qualifier pour les tours suivants. Comme j’ai libéré l’appartement,
il n’y a aucune raison pour qu’ils refusent.


— Tu vas leur dire que
tu habites chez moi ? fit Sion, atterré.


— Je ne peux pas
continuer sérieusement ce tournoi avec l’esprit préoccupé, expliqua Angus. De
toute façon, tu n’as rien à craindre. Aucune loi n’interdit d’héberger un ami
du moment qu’il n’est pas en situation irrégulière vis-à-vis du Centre et de la
Cité.


— Et s’ils
refusent ?


— Alors je partirai. Je
n’ai pas le choix. Ils ne me laisseront pas poursuivre le tournoi. Je t’assure,
Sion, c’est mieux comme ça. Avec la conscience tranquille, je n’aurai plus qu’à
me concentrer exclusivement sur le Jeu.


Sion hocha doucement la tête,
pas vraiment convaincu. Mais puisque c’était la seule condition pour qu’Angus
retrouve le moral, mieux valait le laisser agir, même s’il se fourrait tout
seul dans le pétrin.


— Tu veux vraiment y
aller aujourd’hui ? insista-t-il d’un ton plaintif.


— Pourquoi
retarder ? Le plus tôt sera le mieux. On se retrouve chez toi.


Sion regarda partir son ami,
avec de nouveau dans les yeux cette tristesse humide des enfants perdus. Il
n’était pas tout à fait certain de revoir Angus un jour.


Le Centre social veillait,
avec ses coupoles en forme de trèfle dont le plus haut pétale masquait parfois
le soleil.


Phélias Goldmann regardait le tableau lumineux où
étaient affichés les résultats du premier jour. Ainsi Angus Saaron avait
remporté sa première partie, et, bien que sa domination ait été relativement
contestée par ses adversaires du jour, il était parmi les trente-sept
vainqueurs. L’Éliminateur, la veille, plongé dans les mémoires de la Cité,
avait patiemment remonté l’existence d’Angus Saaron. Un travail de Titan. Il
avait enfin découvert ce qu’il cherchait. À dix ans, Angus avait acheté un Jeu
portatif, un ancien modèle à transistors. À onze ans, d’autres témoignages
attestaient qu’Angus possédait beaucoup plus de dollars que son père n’aurait
pu lui donner. On parlait de lui comme le joueur le plus précoce et le plus
doué de sa génération. Un de ses professeurs, passionné de Jeu lui aussi, avait
affirmé qu’Angus était déjà plus fort que Wulfran Shaft au même âge. À douze
ans, Angus est devenu la terreur du Quartier Sud, accumulant victoires et
dollars. Puis, brusquement, plus rien. Le néant. Angus Saaron rentre dans le
rang. Plus le moindre témoignage sur ses incroyables qualités de joueur.
Exactement comme si, mystérieusement, Angus avait totalement cessé de jouer.
Quelques traces éparses, plus loin. Angus revendait son appareil et sa
collection d’ouvrages sur le Jeu. La mémoire ignorait ce qui s’était passé. La
suite était sans intérêt. Sa mère mourait accidentellement. Angus se
désintéressait progressivement de ses études. Jusqu’au départ de son père pour
Aquarius, moment où Angus avait complètement coupé les ponts avec l’existence
normale des jeunes gens de sa génération et avait entamé sa retraite larvaire.


Phélias déconnecta les
mémoires de la Cité. Il y avait des zones sombres dans la vie d’Angus Saaron,
mais il avait découvert un point important. Une découverte qui valait bien
qu’on risque cent dollars sur ses chances. Et ce gros lard de Sony Voch pouvait
bien remuer sa graisse dans tous les sens, il n’aurait jamais accès aux
mémoires de la Cité. Seuls les inspecteurs du Centre et les Éliminateurs le
pouvaient.


Restait à savoir jusqu’à quel
point Angus avait conservé son don pour le Jeu. Et, surtout, pourquoi avait-il
abandonné ?


Le gibier valait qu’on
l’étudie de plus près. L’intérêt de la chasse était à ce prix.


N’ayant pas reçu cette fois de convocation, Angus
Saaron dut patienter plus d’une heure dans le hall du Centre. Il y avait
toujours autant de monde qui venait perdre là une demi-journée pour une
entrevue avec un inspecteur. Ça devait probablement en valoir la peine. Angus
se sentit rapidement mal à l’aise parmi cette foule. Une infime minorité
d’entre eux arboraient une mine sinistre, les autres semblaient sereins. Ce
détail choqua Angus. Ils n’avaient réellement pas l’air d’avoir de sérieux
ennuis. Ils venaient au Centre, confiants et détendus, s’apprêtant à soumettre
leurs problèmes à un… ami. Ce n’était pas du tout le cas d’Angus. Lui se
préparait à affronter pour la seconde fois un véritable ennemi. Il le
ressentait comme ça et pas un instant il ne fut effleuré par l’idée que les
inspecteurs cherchaient à le tirer de la mélasse. Sa présence gênait la Cité et
le Centre était chargé de le faire déguerpir. Il n’y avait pas, il ne pouvait
pas y avoir autre chose. Il eut conscience également d’un changement important
dans sa position. Il venait cette fois en demandeur, et non en demandé. La
nuance était d’importance, mais il était incapable d’analyser si elle était
vraiment à son avantage. Au moins comprendraient-ils qu’il faisait des efforts
pour régulariser sa situation, mais qu’il n’était pas prêt non plus à accepter
n’importe quel compromis. Avec leurs sourires de faux culs, si on n’y prenait
garde, ces inspecteurs étaient prêts à vous faire avaler toutes les couleuvres
de la Création. Leur opposer quelque résistance ne devait pas être si difficile
et pouvait en fin de compte s’avérer salutaire. Les Centres sociaux n’avaient
pas forcément les dispositions tyranniques qu’Angus, désespéré, leur avait
prêtées. Après tout, Sion Antor n’avait-il pas bénéficié d’un sursis pour
préparer son Championnat ? Pour un simple spécialiste de l’extraction
minière, stagiaire par-dessus le marché, la faveur était de taille. Charly
Varan n’avait-il pas eu droit, lui aussi, au même avantage ? Sans compter
tous les autres, incalculables, qui avaient réclamé et obtenu ce délai. Le
Centre semblait regarder d’un œil bienveillant tous les joueurs décidés à
lutter pour porter haut les couleurs de la Cité. L’avantage n’était pas
négligeable et Angus s’en voulut de n’y avoir pensé plus tôt. Il aurait pu, en
précisant qu’il avait l’intention de disputer le tournoi de sélection, s’éviter
bien des désagréments. Il oubliait simplement, Angus, que quelques jours plus
tôt, il haïssait encore le Jeu et tout ce qui s’y rapportait. Le Centre avait
sûrement, malgré tout, dû repousser un grand nombre de demandes. La Cité Europe,
si vaste soit-elle, ne pouvait tout de même pas voir revenir dans ses
entrailles tous ses natifs, éloignés par leur travail, sous prétexte
d’inscriptions au tournoi. La plupart des gens jouaient, à tous les niveaux, et
la grande majorité d’entre eux devaient rêver de pouvoir s’inscrire au
Championnat, même s’il ne s’agissait que d’un argument pour un retour de
plusieurs mois sur Terre. Sur quels obscurs critères s’opérait la sélection du
Centre ? Sur la valeur des joueurs ? Il y avait au Club des concurrents
qui ne valaient pas un pet de souris. Un stagiaire de Jupiter, que Sion avait
connu là-bas, avait bénéficié d’un sursis alors qu’il aurait été bien en peine
de battre un gosse de huit ans simplement intelligent. Ça fonctionnait
autrement. Le Centre avait ses raisons que le commun des mortels ignorait.
Angus avait cependant un atout en sa faveur : il était déjà parmi les
trente-sept premiers vainqueurs. Cela supposait des capacités que le Centre ne
pouvait éluder.


Sur cette pensée, il fut
appelé. Il eut un léger sourire en constatant qu’on l’aiguillait vers le même
bureau que la fois précédente. Il en fut pour ses frais et marqua un moment de
stupéfaction en voyant la femme d’une quarantaine d’années qui se tenait dans
le siège ovoïde, les genoux ramenés sous le menton. Elle était d’une étonnante
beauté. Les cheveux bruns et courts, tirés en arrière et ramenés en
accroche-cœurs sur le lobe de l’oreille, des yeux immenses, vifs et curieux,
une bouche savamment dessinée en une moue boudeuse et sympathique, le tout
n’ayant absolument rien à voir avec l’inspecteur qui occupait cette place
précédemment. Du coup, Angus en oublia tous les mots, toutes les phrases
convaincantes qu’il avait préparés. Il restait là, planté au milieu de la
pièce, emprunté comme un nigaud demeuré sur le point de perdre son pucelage.


— Qu’avez-vous ?
demanda l’inspectrice en faisant légèrement pivoter son œuf.


Elle était encore plus
fantastique de profil !


— Je… Rien…, fit Angus,
lamentable.


— Alors installez-vous
et dites-moi ce qui vous amène, engagea la femme en désignant une chaise d’un
geste de la main.


— Je suis Angus Saaron.


— Je sais.


— Ah bon ?


— Il n’y a pas tellement
de jeunes gens dans cette Cité qui se coiffent comme Rudolf Valentino, vous
savez ?


Angus ne comprit pas de quoi
elle voulait parler. Il pensa un instant qu’elle se moquait de ses ailes de
corbeau et son regard s’assombrit brusquement.


— Je suis venu vous dire
que j’accepte de partir pour l’Université de la mer de Smyth, récita-t-il
rapidement.


Elle se contenta de le
regarder fixement, sans répondre.


Angus se racla la gorge.


— J’ai libéré mon
appartement, continua-t-il, comme votre collègue me l’avait demandé. J’habite
pour l’instant chez un ami et je voudrais demander un délai pour pouvoir
participer aux sélections du Championnat des Mondes.


Cette fois, il avait déballé
son paquet. Il passa sa langue sur ses lèvres sèches et commença à se frotter
anxieusement les mains. Elle ne parlait toujours pas. Angus en devenait malade,
de ce silence. Il avait la nausée et était sur le point de sortir de ce bureau
en courant.


— Vous… vous ne dites
rien ? bafouilla-t-il.


— Je ne connais
malheureusement pas votre dossier, avoua-t-elle enfin.


Angus retint un soupir
exaspéré. Pourquoi alors l’avait-elle laissé parler ? Par simple
curiosité ? Elle avait pourtant prétendu le connaître.


— Je vais signaler votre
décision et votre demande, précisa-t-elle. Vous serez convoqué dans quelques
jours. En attendant, vous pouvez poursuivre le tournoi de sélection.


Angus hocha la tête, apparemment
pas satisfait. Il n’était guère plus avancé maintenant. L’épée de Damoclès
était toujours suspendue au-dessus de sa tête.


— J’ai donc
l’autorisation de rester dans la Cité ? insista Angus.


— Jusqu’à plus amples
informations, oui. Nous vous ferons connaître notre décision.


— Et ma dette ?


— Combien
devez-vous ?


— Mille dollars.


— Les six qualifiés du
tournoi en empochent le double, dit-elle avec un sourire désarmant. Jouez donc
et ne vous préoccupez pas du reste. Le Centre n’est pas un monstre. Au revoir,
monsieur Saaron, j’ai encore d’autres gens à recevoir.


Angus se leva et se dirigea
vers la porte. Il se retourna avant de sortir.


— Il faudrait peut-être
que je vous donne ma nouvelle adresse ? Pour la convocation ?


— Inutile. Vous habitez
chez Sion Antor, sourit-elle en se balançant lentement de gauche à droite.


Angus referma la porte
derrière lui. Le Centre n’était pas un monstre, non. Il n’en était pas moins
inquiétant pour cela.


Sion, en voyant entrer Angus avec sa mine défaite, crut
que c’était fichu pour de bon. Il regarda son ami piocher dans le paquet de
gâteaux secs et tourner lentement autour de l’appareil de Jeu éteint.


— Bon sang !
Raconte ! supplia Sion en reposant son livre sur la table.


— Je dois prendre la
navette ce soir, murmura Angus en baissant la tête.


— Les fumiers !
cracha Sion. Mais tu leur as bien dit que tu avais gagné ta première
partie ?


— Oui. Ils ne veulent
rien savoir.


Sion se prit la tête à deux
mains, anéanti par la nouvelle.


— J’te l’avais bien dit
de ne pas y aller ! gémit-il.


Angus éclata de rire.


— C’est une
blague ! s’écria-t-il. J’ai l’autorisation de poursuivre le tournoi !


Sion ouvrit des yeux comme
des soucoupes.


— T’es sérieux ?


— Ils doivent me
reconvoquer plus tard, rigola Angus en filant une bourrade amicale sur l’épaule
de son ami. En attendant, je n’ai qu’à m’occuper de jouer ! C’est
exactement ce qu’ils m’ont dit.


Sion poussa un hurlement de
joie. Il esquissa quelques pas de danse enfantine autour de l’appareil.


— Sion…


— Quoi ?


— Ils savaient que
j’étais chez toi.


Sion s’immobilisa, hésitant,
puis haussa les épaules.


— Qu’est-ce que ça
change ? Puisque tu avais l’intention de le leur dire ?


— Oui, mais je n’ai pas
eu besoin de le faire, ils le savaient déjà !


Sion hésita de nouveau. Il
lutta contre la boule d’angoisse qui lui glaçait l’estomac.


— Écoute, on va pas se
gâcher la soirée avec tes histoires à la noix, déclara-t-il. Il y a un truc que
je ne comprends pas bien sur les techniques de Gain d’Amplitude à partir du
Quatrième Secteur. J’aimerais assez que tu me donnes ton avis là-dessus.


— Et il y a un fameux
grilleur de boulettes de poisson haché à quelques pas d’ici ! riposta
Angus. Si on continue à sauter les repas, on n’arrivera même plus à déplacer
nos troupes. L’Amplitude, c’est dans le ventre que je la veux en ce
moment !


Sion se mit à rire.


— D’accord ! On va
manger, mais tu vas me promettre qu’on bosse en rentrant.


— À vos ordres,
chef ! Tout ce que vous voudrez, chef ! C’est vous le chef,
chef !
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Angus Saaron remporta sa
deuxième partie en moins d’une heure, améliorant sensiblement son classement
dans le second tableau dont Herkiss Ferguson était toujours leader. Ils étaient
dix-neuf à avoir effectué jusqu’à présent un parcours sans faute, dont Sion
Antor, de plus en plus exubérant au fur et à mesure qu’on avançait dans le
tournoi. Les deux compères ne pouvaient rêver meilleur départ. On faisait
grosse consommation de glucose et de mélasse fruitée dans la cafétéria.


Le drame se déroula au cours
du troisième tour. Angus fut mis en difficulté dès le premier quart d’heure de
sa partie. Deux de ses trois adversaires du jour se liguèrent pour l’abattre.


Ils réussirent si bien leur
manœuvre qu’Angus se retrouva acculé dans un secteur d’où il ne contrôlait
quasiment plus rien. Il demanda alors une pause et partit rejoindre Sion qui
s’était installé dans la salle de repos et compulsait un petit fascicule sur Les
Couleurs Variables Et Leurs Possibilités.


Sion se leva aussitôt en
voyant arriver son ami.


— Déjà fini ?
s’étonna-t-il. Ben, mon pote, tu leur as pas fait de cadeaux !


Angus eut un sourire un peu
triste.


— La partie n’est pas
terminée, expliqua-t-il. Mais ça ne va pas tarder.


— Ils ont demandé une
pause ?


— Non, c’est moi.


— Toi ? souffla
Sion, inquiet.


— Eh oui ! Je vais
être battu, Sion.


Sion, qui n’était déjà pas
bien grand, sembla se tasser sur lui-même, comme s’il s’attendait à recevoir un
coup sur le crâne.


Angus haussa les épaules.


— Je m’y attendais un
peu, remarque, dit-il avec un air désolé. Je t’avais prévenu. Les miracles ne
peuvent pas se reproduire tous les jours.


— Je n’ai pas eu
suffisamment de temps pour te préparer, murmura Sion, visiblement plus abattu
par la défaite imminente d’Angus qu’Angus lui-même. Je pensais que tu
arriverais à te qualifier sur ton ancienne valeur. Ça nous aurait laissé une
bonne marge pour essayer de rattraper toutes ces années perdues…


Il se frotta vigoureusement
la nuque.


— Bon sang ! C’est
vraiment trop bête ! Laisse-moi aller voir où tu en es.


Les deux joueurs retournèrent
dans la grande salle du Tournoi. Les adversaires d’Angus attendaient en silence
autour de l’appareil.


Sion fronça les sourcils.


— Effectivement,
murmura-t-il, t’es en mauvaise posture.


— Je ne te le fais pas
dire, ricana Angus.


— Je ne trouve pas ça
très drôle, grinça Sion. Tu ferais mieux de chercher comment t’en sortir !


Angus secoua la tête.


— Si j’essaye maintenant
de retourner la situation, je ne ferai que précipiter ma perte. Je crois qu’il
vaudrait mieux que je joue de façon à accumuler les points positifs.


Sion haussa les sourcils.


— Je ne pige pas.


— Admettons que Charly
parvienne à battre Herkiss et que je batte Charly lors du dernier match, les
points du second tableau vaudront de l’or. Je garde une chance.


Sion soupira.


— Enfin, Angus, Charly
est un adversaire bien plus redoutable que ces trois-là réunis !


— Je sais, mais le match
contre Charly a lieu dans trois jours. D’ici là, j’ai le temps de travailler.
Et si, malgré tout, il me bat, c’est que je ne mérite vraiment pas d’aller plus
loin dans ce Championnat.


Il posa une main sur l’épaule
de Sion.


— On aura toujours passé
un sacré bon moment ensemble.


— Pauv’ con !
grogna doucement Sion.


Angus se mit à rire.


— Allez, j’y retourne.
Tu vas voir comment on arrive à perdre une partie en sauvant les meubles.


Sion s’installa sur les
gradins pour assister à la fin de la partie. Il fut rejoint, peu à peu, par une
foule de spectateurs, attirés par l’événement. La partie dura encore six heures
et quarante-trois minutes ; la plus longue depuis le début du Tournoi.
Angus perdit, comme il l’avait prévu, mais ce fut lui qui récolta les salves
d’applaudissements. Un hommage crépitant, enthousiaste, qui dura aussi
longtemps qu’Angus demeura dans la salle. Le joueur aux ailes de corbeau avait
réussi l’incroyable exploit de perdre quasiment toute chance d’être qualifié
tout en réussissant à se hisser aux côtés d’Herkiss Ferguson en tête du second
tableau.


Avec une défaite, Angus
Saaron devenait le joueur le plus populaire du quartier Sud. Les médias
commençaient à s’intéresser à lui, le mystérieux joueur, encore inconnu le
premier jour de ce Tournoi.


— Qui êtes-vous, Angus
Saaron ?


— Vous faites la
question et la réponse.


— Pourquoi n’étiez-vous
pas inscrit au Club ?


— Je n’y avais jamais
songé.


— Où avez-vous appris à
jouer ?


— Je n’ai jamais appris
à jouer. Je sais jouer. Ce n’est pas la même chose. Si j’avais appris, je
n’aurais pas perdu aujourd’hui.


(Rires.)


— Pensez-vous avoir
encore une chance de vous qualifier ?


— J’attends le résultat
de la partie entre Charly Varan et Herkiss Ferguson pour me prononcer.


— Vous croyez pouvoir
battre Charly Varan ?


— Pourquoi croyez-vous
que je me sois inscrit pour le Championnat ?


(Rires.)


— Saviez-vous que
Wulfran Shaft avait également perdu la troisième partie du Tournoi préliminaire
avant de parvenir en finale ?


— J’y pensais tellement
qu’en fait je me demande si ce n’est pas à cause de ça que j’ai perdu. Mais la
similitude s’arrêtera là.


— Que voulez-vous
dire ?


— Eh bien… je n’aurais
pas perdu en finale contre Antony Simoneov.


(Rires.)


Angus Saaron quitta le hall
d’accueil et partit s’allonger dans la salle de repos. Sion Antor avait dû le
laisser pour disputer son troisième tour. Il croisa Herkiss Ferguson, plus
sinistre que jamais, alors qu’il s’apprêtait à débuter sa partie contre Charly
Varan.


— Alors, Saaron, grinça
l’échalas, on joue les vedettes ?


— Je n’ai pas voulu tout
ça.


— Tant mieux !
Parce que je vais battre Charly Varan. Tu seras définitivement éliminé et on
n’entendra plus parler de toi.


— Bonne chance, fit
Angus en s’éloignant. Et à bientôt !


Le gros Sony Voch se fraya un
passage parmi les spectateurs et vint s’asseoir sur les gradins aux côtés de
Phélias Goldmann. Le match vedette de la journée entre Ferguson, Varan et deux
autres joueurs venait de commencer. Avec une adresse de langue et de lèvres peu
commune, Sony faisait rouler son cigare d’un coin à l’autre de sa bouche.


— Pas de chance, hein
Phélias ? rigola-t-il.


L’Éliminateur se tourna et
regarda Sony comme s’il le voyait pour la première fois.


— Pourquoi ça, pas de
chance ?


— Ton protégé a chuté
dès la troisième haie. Alors je dis pas de chance. T’as perdu cent dollars. Je
dois quand même reconnaître que t’avais un bon tuyau. Il a une certaine classe
ce Saaron.


— Je n’ai pas encore
perdu ces cent dollars ! protesta Phélias.


— T’as l’droit de rêver,
mec, fit Sony en rejetant un lourd nuage de fumée malodorante. Maintenant que
c’est terminé, dis-moi…


— Te dire quoi ?


— D’où tu l’connais ce
type, Angus Saaron ? Pourquoi tu t’intéresses à lui ?


— Je m’intéresse à lui
parce que j’ai misé cent dollars sur ses chances.


— À d’autres !
riposta Sony. Tu savais déjà avant de venir chez moi que Saaron était un bon
joueur. Comme personne ici ne le connaît, ça prouve que tu as enquêté sur lui.


Phélias se pencha vers
l’éleveur d’hybrides.


— Tu es trop curieux,
Sony ! cracha-t-il à mi-voix. Ferme-la et regarde un peu cette partie. Je
te parie vingt dollars que Ferguson se fait battre par Charly Varan.


— Tenu ! accepta
Sony. Mais le jour où tu seras prêt à faire des paris d’homme, préviens-moi.
Vingt dollars ! Quelle misère !


Deux heures et quinze minutes
plus tard, Sony Voch remettait à Phélias Goldmann un billet de vingt dollars.
Herkiss Ferguson quittait la salle, furieux, renversant au passage un
cameraman.


Charly Varan, le malin Charly
qui avait si bien su exploiter l’empressement de Ferguson, devenait le favori
du Tournoi.


Ils n’étaient plus que cinq
concurrents invaincus. Sion Antor, en pleine euphorie, venait de terminer
victorieusement sa troisième partie. Dans le second tableau, dont les observateurs
éclairés s’accordaient à reconnaître qu’il aurait probablement une grande
importance au moment des comptes, Herkiss Ferguson partageait toujours la
première place avec Angus Saaron. Charly Varan les talonnait de près.


Après avoir sacrifié à près d’une
demi-heure d’interviews, Charly pénétra dans la salle de repos. Sion se
précipita vers lui.


— Formidable,
Charly ! s’écria-t-il. Comment as-tu fait ?


Charly souriait, aux anges,
comme un gamin ravi d’avoir réussi une bonne farce.


— Herkiss voulait trop
en faire. Il veut gagner partout, dans les deux tableaux. J’avais déjà remarqué
ça dans ses deux premiers matches. Je pensais d’abord élaborer une tactique de
contre pour la finale du Quartier, mais quand j’ai aperçu l’ouverture, je n’ai
pas pu résister.


Il haussa les épaules.


— Évidemment,
maintenant, il se méfiera. Je ne pourrai plus l’avoir aussi facilement.


Angus s’approcha.


— Félicitations, Charly.


Charly se tourna, l’œil
pétillant.


— Ma victoire te remet
dans la course, hein, garçon ? dit-il en riant.


— On dirait, oui.


— Seulement, tu dois
encore me battre, précisa Charly en clignant de l’œil. Moi qui comptais me
reposer sur mes lauriers, il va falloir que je m’appuie cet autre crocodile du
Jeu.


Sion et Angus gardaient le
silence. Ils pensaient tous les deux à la même chose. Il se pouvait que Charly
arrive à cette dernière rencontre en position de qualifié. Cette situation
était plutôt gênante. Il n’avait pas besoin de battre Angus pour terminer dans
les six premiers, mais Angus, lui, devait absolument décrocher cette victoire.
Sion se mordilla la lèvre inférieure.


Charly éclata de rire.


— Vous en faites une
bobine ! J’espère que vous n’êtes pas en train de songer à me
corrompre ?


Décidément, rien ne pouvait
l’empêcher de se marrer. Il prit Sion et Angus par les épaules et les entraîna
vers la cafétéria.


— J’paye mon coup !
déclara-t-il.


— Tu rigoles !
protesta Sion. C’est moi qui régale.


— Tiens, qu’est-ce que
je disais ?


Sion fronça les sourcils.


— Ça commence par un
verre de glucose, précisa Charly, et ça finit par des liasses de dollars
glissées sous la porte de mon appartement.


La nuit tombait sur les coupoles élancées du Centre
social.


Une permanence était
organisée hors des heures de convocation, ce qui maintenait vingt-quatre heures
sur vingt-quatre une certaine agitation autour du bâtiment. Le Centre était
disponible. Pour tous. Tout le monde trouvait cette disposition sécurisante et
il n’était pas rare que les gens se déplacent au beau milieu de la nuit pour
discuter avec un inspecteur d’un problème qui les empêchait de dormir. Le
Centre était fiable. On pouvait compter sur lui pour toutes sortes de choses.
Il fallait être malade, sans aucun doute, pour vouloir se passer de sa
bienveillance.


L’Éliminateur Phélias
Goldmann, bras séculier de l’ordre, traversa le hall d’un pas souple et rapide.
Il adressa un cordial sourire à un groupe de personnes âgées qui sirotaient à
petits coups de langue un thé gardé tiède dans une Thermos. D’anciens
inspecteurs qui revenaient hanter, deux trois fois la semaine et toujours en
soirée, le terrain de leur ancienne vie active. Ils auraient dû, en principe,
finir tranquillement leurs jours sur les bases martiennes, la planète du
troisième âge, mais ils avaient mis tant d’insistance pour obtenir un délai
qu’on avait fini par leur accorder ce caprice. Tout, sur Mars, était conçu pour
leur bien-être. Ça ne les empêchait pas de s’obstiner, de s’agripper à cette
Terre comme un nourrisson au sein de sa mère. Après tout, la Cité pouvait bien
temporairement accepter une surcharge de vieux serviteurs. Un jour ou l’autre,
un inspecteur viendrait leur apprendre l’expiration de leur sursis et leur
remettrait leur ordre d’embarquement. Il était difficile de comprendre tout à
fait leur répugnance pour ce départ et les scènes déchirantes auxquelles on
assistait parfois dans ce vaste hall du Centre social. Était-ce parce que eux,
les propres descendants de ceux qui avaient conçu et imposé ce système de
planification sociale, savaient que leur séjour prendrait fin au quatre cent
cinquante-troisième jour de l’année martienne et qu’il leur faudrait alors,
sans repartir, céder la place ? L’année de douceur qui les attendait ne
parvenait pas à gommer leur indicible frayeur. Leur sens civique s’estompait,
battu en brèche par la sénilité.


Phélias entra dans le bureau
et referma doucement la porte.


— Vous vouliez me
voir ?


La femme aux accroche-cœurs
qui évoquaient les figurines de l’art nègre pivota dans son œuf. Elle demeura
recroquevillée à l’intérieur de son siège, son regard immense fixé sur
l’Éliminateur.


— Prenez la fiche qui se
trouve sur mon bureau et lisez-la, dit-elle d’une voix légèrement enrouée.


Phélias obtempéra. Il poussa
un bref sifflement en prenant connaissance de la circulaire.


LES FORCES REBELLES D’AQUILA
ONT PRIS D’ASSAUT L’ENTREPOT 114 D’AQUARIUS. PRIERE DE SOULIGNER A TOUS LES
CENTRES DES COLONIES TERRIENNES L’URGENCE DE L’ELIMINATION DE MICHAEL SAARON.


— Cette notice, précisa
l’inspectrice, a été largement diffusée, mais en fait, elle ne concerne que
vous.


— Je vois ça.


— Pensez-vous obtenir un
résultat rapidement ?


Phélias reposa la feuille sur
le bureau.


— Si vous avez un moyen
d’approcher Michael Saaron, pourquoi ne pas vous charger vous-même de son
élimination ?


L’inspectrice tressaillit et
sortit lentement ses jambes du siège ovoïde.


— Je ne voulais pas vous
froisser.


Phélias retint une grimace.


— Avez-vous autre chose
à me dire ?


— Oui.


Elle hésita une seconde, le
regard perdu sur le vernis de ses ongles de pieds.


— Nous voudrions avoir
vos directives concernant Angus Saaron, soupira-t-elle.


Phélias haussa les sourcils.


— Y aurait-il quelque
chose de changé ?


— Il est venu nous
demander son admission à l’Université de Smyth et un délai pour participer au
Tournoi préliminaire du Quartier Sud. Évidemment, je suppose que c’est vous qui
avez modifié les données sur Angus Saaron et rendu négative la réponse de
l’Université ?


— C’est exact.


Elle caressa la courbe de ses
lèvres boudeuses de l’index.


— Que devons-nous
faire ? Le chasser de la Cité ?


— Sûrement pas.


— Alors ? Il attend
notre réponse. Qu’allons-nous lui dire lorsqu’il sera sorti du Tournoi ?


Phélias se mit à sourire.


— Il n’est pas encore
sorti, comme vous dites. Cependant, je vais vous donner quelques directives
pour le cas où Angus Saaron parviendrait à devenir le représentant du Quartier
Sud…
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Angus secoua Sion.


— Quoi ? Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Lève-toi !
Faisons une partie. J’ai besoin de vérifier quelque chose.


Sion bâilla à s’en décrocher
la mâchoire. Il regarda son ami, poussa un juron et se retourna vers le mur.


— Laisse-moi dormir,
grogna-t-il.


Angus lui fila une claque sur
l’épaule.


— Réveille-toi,
marmotte ! Tu oublies que demain je dois jouer ma qualification contre
Charly.


— Je ne pense qu’à ça,
figure-toi, marmonna Sion sans quitter son lit.


— Allons, amène-toi,
Sion. Ce coup-ci, je crois que j’ai trouvé un truc formidable.


Sion se dressa sur un coude.


— Ça fait trois jours
maintenant que tu n’arrêtes pas de me sortir des trucs formidables !
gueula-t-il. Trois jours qu’on fait partie d’entraînement sur partie
d’entraînement, sans que je parvienne seulement à en gagner une seule ! Tu
t’rends compte ? Je vais finir en tête de ce Tournoi de Sélection, sans
aucune défaite, et j’ai le moral en lambeaux, mec ! J’ai l’impression d’être
revenu exactement cinq ans en arrière, quand tu lessivais le Quartier de ses
dollars.


— Ce n’est pas ce que tu
voulais ?


— Si, mais j’en ai un
peu assez de servir de sparring-partner et de me retrouver au tapis cinq à six
fois par jour.


Angus fronça les sourcils.


— Moi j’vais te dire ce
que tu as, Sion Antor ! Tu commences simplement à croire en tes chances
dans ce Tournoi. Tes victoires t’ont gonflé la tête et tu as les jetons de
m’entraîner ! Voilà ton problème !


Sion poussa un hurlement et
bondit hors de son lit.


— Les j’tons, moi ?
Viens t’asseoir, champion ! Tu vas voir si j’ai les jetons !


Phélias Goldmann reçut tous les renseignements dont il
avait besoin en une demi-journée. Il aurait pu les obtenir beaucoup plus
rapidement en passant par les Centres sociaux, mais il préféra s’adresser
uniquement aux siens, aux Éliminateurs. Son plan nécessitait une discrétion et
une préparation dont seuls ceux de sa Caste étaient capables. Les inspecteurs
ne manquaient pas d’efficacité, mais ils posaient bien trop de questions et appréhendaient
difficilement les subtilités d’une chasse de longue haleine. Il fallait savoir
parfois oublier le gibier pour mieux s’en rapprocher.


Phélias relut sa liste. Cinq
des dix Cités terriennes avaient déjà leur représentant. Le tournoi de sélection
des autres n’était pas terminé. L’élu de la Cité Europe serait selon toute
évidence un des derniers connus.


Le représentant de Chinatown
se nommait Pak Do It.


Sébastian Kiss était celui de
la Cité Amérique.


Edson Mejill représenterait
la Cité Brasil.


La première championne,
Beladona Douglas, lutterait pour la Cité Australie.


Enfin, le tournoi de la Cité
Canada avait été remporté par Léo Delamaison.


Seul Edson Mejill avait
participé au précédent Championnat, échouant malgré une superbe défense devant
Wulfran Shaft. C’était d’ailleurs un des seuls joueurs connus qui se lance dans
la fabuleuse compétition pour la seconde fois. Il fallait une résistance hors
du commun pour s’y risquer.


Ces cinq-là formaient déjà
une belle brochette de cracks, un plateau de choix auquel viendraient s’ajouter
les vainqueurs des Cités Afrique, Orient, Japon, Nouvel Axe et Europe.
L’affiche mobiliserait toutes les colonies. Il fallait absolument qu’Angus
Saaron y figure… et qu’il gagne !


Phélias hocha lentement la
tête. Sans un sérieux coup de pouce, Saaron n’avait pas l’ombre d’une chance de
battre un seul de ces cinq-là. Il fallait se mettre au travail. Tout de suite.


Il décida de commencer par
Sébastian Kiss, le capricieux et génial représentant de la Cité Amérique. Pour
beaucoup, il était le favori de la Terre et on voyait en lui un des deux futurs
finalistes.


Phélias introduisit les
données complètes du Champion dans le Compact des Éliminateurs. S’il y avait
une faille, même infime, dans la personnalité, dans le Jeu de Kiss, le Compact
la découvrirait. Phélias, lui, l’exploiterait.


Sion se pencha en se grattant la nuque.


— Comment as-tu fait
ça ? souffla-t-il.


Angus se mit à rire.


— J’ai simplement
amélioré le mouvement plongeant de Shaft, expliqua-t-il. Je crois l’avoir rendu
plus efficace et plus maniable aussi.


Sion n’en revenait pas. Angus
venait d’inventer sous ses yeux une spirale plongeante dont le tourbillon
meurtrier, s’accélérant de lui-même à chaque niveau, avait littéralement fait
exploser les troupes adverses, ne laissant sur l’appareil qu’un résidu d’armée,
pitoyable et éreinté. Avant Angus, jamais personne n’avait imaginé une attaque
aussi originale et aussi percutante.


— Seigneur ! gémit
Sion. Plus efficace, tu dis ? Tu viens de créer le mouvement le plus
incroyable de toute l’histoire du Jeu !


Angus secoua la tête.


— Non, non, tu te
trompes. Ce ne sont que de légères modifications apportées au travail de Shaft.
L’efficacité est due à l’effet de surprise. La parade n’est pas très difficile
à mettre au point, mais, la première fois, je dois reconnaître que ça peut
marcher.


Sion se dressa, abandonnant
le Jeu.


— Tu viens de me
lessiver en une demi-heure et tu trouves ça normal ? Ça en devient
humiliant !


— Ne te fâche pas, fit
Angus, souriant. J’ai voulu tester ce mouvement sur toi. Si ça fonctionnait
avec toi, il n’y a aucune raison pour que ça ne fonctionne pas avec Charly,
demain.


Sion se retourna, interloqué.


— Tu veux dire que tu as
l’intention de tenter cette spirale contre Charly ? demanda-t-il.


— Tu penses que je ne
devrais pas ?


Sion gonfla les joues et se
mit à gamberger.


— Je ne sais pas,
murmura-t-il. Évidemment, Charly ne s’attendra pas à ça et t’as de bonnes
chances de le battre aussi facilement que tu viens de le faire avec moi.


Il se tut un bref instant.


— Maintenant…


— Maintenant quoi ?


— Imagine que ça rate.
Tu vas te retrouver au premier niveau, avec l’armée de Charly au-dessus de ta
tête. Tu seras en fâcheuse posture.


Angus haussa les épaules.


— Écoute, Sion, je dois
absolument gagner cette partie. En jouant timidement, je risque de la perdre.
Et à quoi diable me servirait d’arriver en tête du second tableau si je dois
subir une deuxième défaite ? Je ne dois plus m’occuper des points. Je dois
battre Charly, c’est tout.


— C’est pile ou face.


— Peut-être… Mais tu
admettras que j’ai soigneusement étudié la pièce avant de la lancer.


Le lendemain matin, Sion Antor devenait en un peu plus
de soixante minutes le premier joueur invaincu de ce Tournoi préliminaire. Peu
de monde l’attendait à pareille fête, bien que le tirage au sort lui fût
infiniment favorable. Seul, à présent, Charly Varan pouvait prétendre le
rejoindre dans son parcours sans faute. Il ne lui restait qu’un match à
disputer, celui contre Angus Saaron. Les quatre autres qualifiés le seraient
donc forcément avec une défaite. Les comptes étaient faciles à faire. Charly
Varan, quel que soit son résultat final, était d’ores et déjà qualifié. De même
qu’Herkiss Ferguson qui venait de terminer victorieusement son ultime match.
Sept autres joueurs pouvaient encore espérer prendre les trois places vacantes.
Dont Angus Saaron qui venait de serrer la main de Charly.


— Tu sais, Angus,
bafouilla Charly, bien plus sérieux qu’à l’ordinaire, je suis obligé de jouer à
fond. Excuse-moi.


Angus gloussa.


— Mais c’est tout à fait
normal ! Et tu n’as pas à t’excuser.


Charly esquissa un sourire.
Il semblait avoir brusquement perdu son sens de l’humour.


— Je suis content que tu
le prennes comme ça, murmura-t-il.


— Il n’y aura jamais de
problème entre nous, Charly. Du moins, pas de mon côté.


Charly regarda un instant
Angus et alla s’installer devant la face du cube de cristal qui lui était
impartie. Angus en fit autant et se concentra sur l’appareil. Les deux autres
joueurs prirent place à leur tour. Eux n’avaient plus la moindre chance de se
qualifier. Ils étaient satisfaits, malgré tout, de participer à une partie que
les médias annonçaient comme étant la plus importante de la journée.


Le regard de Charly Varan
glissa sur la foule de spectateurs qui se pressaient sur les gradins, accrocha
une seconde la face rubiconde de Sony Voch et revint se fixer sur l’appareil.


Les rampes lumineuses du Juge
s’illuminèrent, une à une. Angus Saaron, comme il en avait pris l’habitude, fut
le dernier à matérialiser ses troupes. L’armée vêtue de pourpre embrasa le Jeu.
La couleur préludait à la violence des événements.


Les spectateurs, retenant
déjà leur souffle, devant l’appareil éblouissant, comprirent instantanément
qu’ils allaient assister à quelque chose de pas ordinaire.


Sony Voch se pencha vers
Phélias Goldmann.


— Ils sont
dingues ! souffla-t-il. Ils veulent se faire exploser la tête, ou
quoi ?


— C’est pour
impressionner l’adversaire, expliqua l’Éliminateur, à mi-voix. Comme ces
animaux qui se gonflent ou se hérissent avant le combat.


Sony ricana.


— Qu’il se gonfle tant
qu’il voudra, ton Saaron ! C’est sa dernière partie et tu peux dire adieu
à tes cent dollars.


Phélias se retourna vers le
gros Sony, un mauvais sourire plaqué sur les lèvres.


— Il fallait que tu sois
bien peu sûr de toi pour avoir promis de l’argent à Charly s’il gagnait !
grinça-t-il.


Sony se décomposa.


— Qu’est-ce que tu
racontes ?


— Tu savais que Charly
et Angus étaient plus ou moins amis et tu as acheté Charly.


Sony grimaça.


— Et alors ? se
décida-t-il. Tu as bien essayé de m’arnaquer, toi, en prétendant ne pas
connaître Angus Saaron ! Tu croyais pouvoir baiser Sony comme ça ?


— Si je comprends bien,
c’est un défi que tu me lances ?


Le ricanement de l’éleveur
d’hybrides devint franchement atroce.


— Quel défi ? Tu
l’as dans le cul, Phélias !


— Tu parlais l’autre
jour de paris d’homme ? Je vais t’en proposer un. Si Angus Saaron se
qualifie, tu me devras cinq mille dollars. Je voudrais que tu me les reportes.


Sony faillit en laisser
tomber son cigare.


— Te les reporter ?
Comment ça et sur qui ?


— Sur Angus, évidemment.
Je parie cinq mille dollars qu’il gagnera la finale du Quartier.


Sony devint écarlate.


— À cinquante contre
un ? T’as vu marqué pigeon sur mon front ?


— Non. Il y a quatre
joueurs à chaque match. Une cote de quatre contre un serait donc équitable.


Sony prit son cigare entre
ses doigts et en regarda un moment l’extrémité rougeoyante.


— Quatre contre un sur
Angus vainqueur du Quartier Sud, ça me paraît correct.


Phélias secoua la tête.


— Tu ne m’as pas très
bien compris, Sony. Je veux que ces paris s’accumulent et se reportent à chaque
tournoi, et ceci jusqu’à la finale avant laquelle nous pourrons redéfinir une
cote.


Phélias crut que Sony allait
exploser.


— T’es dingue !
souffla l’obèse.


Phélias esquissa une grimace
de mépris et se retourna vers la partie.


— Sony Voch, tu n’es
qu’une baudruche pleine de vent ! cracha-t-il. T’es juste bon à filer la
pâtée à tes foutus clébards !


— Facile de jacter quand
on ne risque que cent dollars ! riposta Sony. Ton report à la gomme, tu
peux te le carrer au…


— D’accord, coupa
Phélias. Je rajouterai à chaque fois l’équivalent de la somme gagnée.


Sony sembla brusquement
essoufflé. Il posa sa main aux doigts boudinés sur sa poitrine.


— Pourquoi on cause,
puisque Saaron va perdre ? grogna-t-il.


— Tu acceptes mon pari,
oui ou non ?


Sony se tamponna le front.


— D’accord, Phélias, je
marche.


Au moment précis où Sony
prononçait ces paroles, les troupes d’Angus Saaron, patiemment regroupées au
cinquième niveau, entamèrent leur infernal tourbillon. Une rumeur monta de deux
cent cinquante mille gosiers.


Entre les paupières mi-closes, les yeux délavés
fixaient l’image qui dansait sur l’écran. Aucune émotion n’était trahie par le
visage parcheminé. Phélias Goldmann se pencha et stoppa la vidéo.


— Alors, qu’en
pensez-vous ? demanda-t-il.


— Pouvez-vous repasser
la bande ?


Phélias soupira.


— Cela fait déjà trois
fois que vous visionnez cette partie ! Il est temps de prendre une
décision.


— Il a du talent…


— Ça, je le savais
déjà ! s’emporta Phélias. Ce que je vous demande, c’est de vous occuper de
lui.


— Il y a longtemps que
je ne joue plus…


— Vous êtes conseiller
technique ! La Cité vous prend entièrement en charge à ce titre. En
acceptant d’entraîner Angus Saaron selon mes instructions, vous ne ferez que
vous acquitter de la dette que vous avez contractée envers elle.


— Selon vos
instructions ?


— J’ai de précieux
renseignements sur les adversaires qu’il va rencontrer. Je suis persuadé qu’ils
vous seront très utiles.


— Puis-je vous poser une
question ?


— Allez-y, mais je ne
garantis pas de pouvoir y répondre.


— Pourquoi voulez-vous
absolument qu’Angus Saaron devienne Champion des Mondes ?


Phélias se mit à sourire.


— Parce que je suis un
fervent supporter de la Cité Europe, monsieur Wulfran Shaft. Tout simplement.
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Angus Saaron et Sion Antor
s’isolèrent dans la salle de repos.


Charly Varan avait demandé un
quart d’heure de pause.


Angus croisa les bras.


— J’attends tes
explications !


— Qu’est-ce qui te
prend, Angus ? bafouilla Sion qui commençait à transpirer.


— Je veux savoir
pourquoi tu as joué comme ça, insista Angus. Pourquoi tu t’es kamikazé sur
l’armée de Ferguson.


— Laisse-moi
tranquille ! Je joue comme je l’entends.


— Ça ne prend pas,
Sion ! Tu t’es sacrifié pour affaiblir Ferguson. Je veux savoir
pourquoi !


Angus avait empoigné son ami
par les épaules. Sion se dégagea vivement.


— De quoi te
plains-tu ? Tu peux écraser Ferguson facilement, maintenant. Quant à
Charly, tu l’as déjà battu et tu peux le refaire.


Alors essaye de saisir ta
chance et ne me pose pas de questions.


— Bon sang !
Écoute, on vit ensemble depuis des semaines, on s’est entraîné ensemble, on
s’est qualifié ensemble ! Qu’est-ce qui t’arrive aujourd’hui ? Je
pouvais battre Herkiss à la régulière ! Je n’avais pas besoin de ton aide
pour ça.


— Je dois retourner dans
la salle.


Angus l’arrêta d’un geste.


— Pas avant de m’avoir
expliqué.


Sion lâcha un long soupir.


— Je n’ai pas le droit,
Angus. Essaye de comprendre.


— Mais de comprendre
quoi, bon Dieu ? s’écria Angus.


Sion tenta un maigre sourire.


— Tu sais, si tu
parviens à représenter le Quartier, je pourrais rester à tes côtés. Comme une
sorte de manager, en somme…


— Tu n’as pas répondu à
ma question !


— Me promets-tu de te
battre jusqu’au bout malgré ce que je vais te dire ? murmura Sion,
hésitant.


Angus se mordit les lèvres.


— Vas-y.


— On m’a promis la place
de Ferguson sur Terre si je t’aidais à le battre, expliqua Sion, désolé.


— Qui ? hurla
Angus. Qui t’a promis ça ?


— Un parieur qui a misé
gros sur ta chance, peut-être…


— Un parieur qui aurait
la possibilité de te trouver un poste sur Terre ? Tu délires, Sion !


— Je ne sais pas, Angus.
Je ne sais pas.


Angus se mit à marmonner, les
poings serrés.


— De toute façon, il
reste Charly Varan ! fit-il en secouant Sion. Et il n’a pas été acheté,
lui !


Ils entendirent les cris,
plus loin dans le bâtiment. Un type poussa la porte et se mit à hurler.


— Venez vite !
Charly vient d’avoir un accident !


« Mille sourires » avait réintégré son
bureau. Angus se sentit soulagé de ne plus avoir affaire avec la mystérieuse
inspectrice brune. Elle le mettait mal à l’aise rien qu’en le regardant. Avec
« Mille sourires », lui, avec sa tronche de faux-cul, on savait à
quoi s’en tenir. Angus s’installa sur la chaise que lui proposa l’inspecteur.


— Eh bien ! jeune
homme ! On dirait que la situation a singulièrement évolué depuis notre
dernière entrevue, n’est-ce pas ?


Angus grimaça un sourire et
posa une enveloppe sur le bureau.


— J’ai apporté les mille
dollars que je…


— Ne parlons plus de
ça ! l’interrompit l’inspecteur en agitant les mains. Depuis votre
victoire d’hier, vous êtes devenu le représentant du Quartier Sud et vous êtes
postulant au titre envié de champion de la Cité Europe. Je me félicite de vous
avoir accordé ce délai.


Angus s’abstint de préciser
que l’inspecteur n’avait vraiment pas fait grand-chose pour ça. Et, qu’il y a
encore trois semaines de ça, il envisageait d’expédier Angus sur un satellite
de Jupiter.


— Voyons, reprit
l’inspecteur. Quand a lieu le match interquartiers ?


Angus se demanda comment
« Mille sourires » pouvait bien ignorer cette date alors que le match
était annoncé à grands placards publicitaires.


— Après-demain, répondit
tout de même le joueur.


— Parfait. Pensez-vous
avoir une bonne chance de l’emporter ?


Angus fit la moue.


— Je ne sais pas. Je
crois que j’ai eu de la chance jusqu’à présent.


L’inspecteur se mit à rire.
C’était une nouvelle composante dans ses physionomies multiples. Il cherchait
visiblement à donner une tournure très détendue à l’entretien, comme s’il craignait
d’effaroucher Angus.


— De la chance !
Est-il drôle ! On ne parvient pas à ce stade de la compétition avec de la
chance. J’ai admiré la façon dont vous avez battu Charly Varan au cours du
tournoi préliminaire. Ce plongeon en spirale, quelle pure merveille !
Savez-vous que beaucoup ont baptisé cette manœuvre, Plongeon Saaron ?


Il reprit un sourire confus.


— Évidemment,
malheureusement, Charly n’a pas eu la possibilité de prendre sa revanche,
soupira-t-il. Un accident réellement stupide, les nerfs des joueurs sont mis à
rude épreuve.


— Les nerfs de Charly
étaient solides et il n’avait guère forcé son talent au cours du début de
partie.


— Ne dites pas de
bêtises. Pourquoi alors aurait-il demandé cette pause ? Non, il avait peur
de vous ! Il se souvenait de sa précédente défaite…


— Il avait peur,
effectivement. Mais pas de moi.


L’inspecteur haussa les
épaules.


— Vous êtes bien
compliqués, vous autres, les grands joueurs.


Il ouvrit un dossier posé
devant lui.


— Bien, passons aux
choses sérieuses. J’ai fait libérer un appartement pour vous. Il vous est
réservé pour une année entière.


— Je préfère rester chez
mon ami Sion Antor.


L’inspecteur haussa les
sourcils.


— Chez Sion Antor ?
Pourquoi diable voulez-vous rester dans cet appartement de célibataire ?


— J’y ai pris mes
habitudes. Je n’ai pas envie de tout bouleverser maintenant. De plus, Sion
Antor me sert d’entraîneur.


Le sourire s’effaça.


— D’entraîneur ?
Sion Antor ? répéta l’inspecteur avec un certain dédain.


— Je ne comprends pas
votre étonnement. Vous avez pourtant reconnu suffisamment de qualités à Sion
pour lui confier un poste d’enseignant au Club.


L’inspecteur se racla la
gorge.


— Cette décision a été
prise à la suite de ses excellents résultats au Tournoi. Antor est le seul à
n’avoir subi aucune défaite durant cette sélection.


— Sa valeur ne peut donc
être mise en doute. C’est un entraîneur de premier ordre. Je tiens à le
conserver.


« Mille sourires »
hocha la tête.


— Sans doute, sans
doute. Seulement, Sion Antor manque cruellement d’expérience dans les tournois
de haut niveau. Et vous n’avez pas d’expérience non plus en ce domaine.


Il se caressa le menton.


— J’avais pensé à
quelqu’un d’autre pour vous…


— C’est inutile !
J’ai commencé grâce à Sion, je finirai avec lui.


L’inspecteur écarta les
mains, conciliant.


— Rien de vous empêche
d’avoir deux entraîneurs. Beladona Douglas, la championne de la Cité Australie,
bénéficie de quarante-trois joueurs classés qui se relaient quotidiennement
pour jouer contre elle. Quarante-trois entraîneurs ! Vous vous rendez
compte ? Ça doit être un cas, cette fille !


— Qui est le type auquel
vous avez pensé ?


— Le seul qui sache très
exactement ce qu’est un Championnat des Mondes…


Angus fronça les sourcils.


— … Wulfran Shaft !


Le carillon était plutôt du
genre discret et Angus appuya à plusieurs reprises pour être certain d’être
bien entendu. Il retira son doigt de la sonnette, confus, en apercevant
l’incroyable créature qui venait d’ouvrir la porte. Il n’avait pas souvenir
d’avoir un jour rencontré une aussi jolie femme. N’importe quel publicitaire
lui aurait fait un pont d’or pour qu’elle accepte de vanter ses produits.
L’embarras d’Angus semblait l’amuser prodigieusement. Des yeux violets !
Seigneur ! C’était à en devenir marteau ! Le type qui culbutait cette
frangine était sans aucun doute le type le plus heureux du monde. On devait
craindre que les autres l’usent, rien qu’à la regarder. Angus se secoua.


— Je… je suis Angus
Saaron, balbutia-t-il.


— Orange Shaft, se
présenta la splendeur. Entrez, mon mari vous attend.


Son mari ! Dégringolez,
chimères, on vous demande ! Ainsi c’était elle, la jeunesse qui s’était
mariée avec Wulfran Shaft alors au faîte de sa gloire ? Malgré tout le
respect qu’il portait à l’ancien champion, Angus commença à l’avoir dans le
nez. Comment pouvait-il, cet immonde, garder une femme pareille alors qu’il
n’était plus rien ? Plus rien qu’un souvenir racorni dans la tête des
gens…


Angus toussa. Qu’est-ce qui
lui arrivait ? Il était là pour voir Wulfran Shaft et lui demander
conseil, pas pour courtiser sa femme. Il arracha son regard du postérieur
ondulant d’Orange Shaft et tenta de penser à autre chose. Ce qui n’était pas
facile. Comment qu’il te l’aurait transpercée, cette Orange, là, sur le
plancher de l’appartement ! Avec rage, avec passion, avec un élan capable
de creuser lui-même ses propres orifices !


— Je vous en prie, jeune
homme, asseyez-vous.


Angus émergea à grand-peine
de ses brumes érotiques et regarda le propriétaire de la voix. Un vieillard
malingre, chiffonné dans son fauteuil, le cheveu rare et graisseux, la peau si
craquelée qu’Angus le crut couvert d’eczéma… Une monstruosité en regard de
l’idolâtrie qu’il avait suscitée il n’y a pas si longtemps.


Angus observa avec dégoût
Orange venir lui rehausser le coussin qu’il avait derrière les épaules.


— Je vous laisse,
déclara Orange en se retirant.


Angus eut un pincement au
cœur. En quelques secondes, il était devenu éperdument amoureux de la femme de
Wulfran Shaft.


— Excusez-moi de vous
recevoir dans cette tenue, commença le vieillard.


Mais était-ce vraiment un
vieillard ? Quel âge avait-il exactement, ce torchon poussiéreux ?
Angus se souvenait des images du Championnat, dix ans plus tôt. Wulfran avait
alors une trentaine d’années et ne semblait devoir être frappé de sénilité précoce.
Comment avait-il pu devenir si vieux en si peu de temps ?


— Vous êtes surpris par
le spectacle de ma déchéance, n’est-ce pas ? ricana Shaft, secoué par une
toux rêche.


— Êtes-vous malade,
monsieur Shaft ? s’enquit Angus.


— Je ne pense pas qu’on
puisse appeler ça ainsi. Je vous expliquerai, plus tard.


Il cracha dans un mouchoir
qu’il replaça dans une poche de son peignoir. Angus était de plus en plus
écœuré. Cette momie était-elle seulement encore capable de jouer ? De
matérialiser une armée digne de ce nom ?


— Le Centre m’a demandé
de vous entraîner. J’ai l’impression qu’ils fondent beaucoup d’espoirs sur
vous.


— J’essayerai de ne pas
les décevoir.


— Vous jouez demain la
finale interquartiers. Connaissez-vous vos adversaires ?


— J’ai étudié leurs
parties sur vidéo. Ce sont de bons joueurs, excepté celui du Quartier Est qui
me semble un degré en dessous.


— Effectivement. Cela
fait bien longtemps que le Quartier Est n’a plus produit de bons joueurs. Je ne
saurais dire à quoi cela est dû. Mais les deux autres sont au moins aussi forts
qu’Herkiss Ferguson et vous n’aurez pas, cette fois, votre ami Sion Antor pour
vous aider à les battre.


Angus se sentit rougir.


— Je ne savais pas que
Sion allait jouer comme ça.


— Soit, je ne mets pas
votre parole en doute. Reconnaissez simplement que la tactique suicidaire
d’Antor a considérablement gêné Ferguson.


Angus prit une profonde
inspiration.


— Je l’aurais battu,
même sans cela.


Shaft se mit à sourire.


— J’en suis sûr,
monsieur Saaron. Tout à fait sûr. Revenons à la partie de demain. Avez-vous
prévu quelque chose ?


Angus secoua la tête.


— Non. J’ai fait
quelques matches d’entraînement avec Sion. Il s’appliquait à adopter leur
système de Jeu.


— C’est une bonne idée,
approuva Shaft. Et qu’est-ce que ça a donné ?


Angus haussa les épaules.


— Je connais trop bien
Sion. Il a beau tenter de se mettre dans la peau d’un autre joueur, je sais à
l’avance les pièces qu’il va déplacer.


— Bref, vous ne savez
pas comment vous allez vous y prendre pour battre vos adversaires ?


— J’improviserai.


— Cela risque d’être
insuffisant. Voyez-vous, j’ai étudié toute la nuit votre plongeon en spirale.
C’est une idée à la fois si formidable et si simple qu’on se demande pourquoi
on ne l’a pas inventée plus tôt. À votre place, moi, j’aurais conservé cette
botte secrète pour une partie plus difficile.


— Je devais absolument
battre Charly Varan, expliqua Angus.


— C’est vrai, reconnut
Shaft. Seulement, maintenant, vos adversaires se méfient. Dès qu’ils vous
verront grimper vers le cinquième niveau, ils penseront immédiatement à votre
spirale.


Angus hocha la tête.


— J’ai toujours affirmé
que ce genre de gadget ne pouvait guère servir plus d’une fois.


— Croyez-vous, jeune
homme ? Je vous ai dit tout à l’heure que j’avais travaillé la nuit
entière sur votre invention. Ce n’était pas seulement pour comprendre comment
vous étiez parvenu à améliorer mon propre plongeon, mais pour l’améliorer à mon
tour.


Angus se pencha. Il était de
nouveau absorbé entièrement par le Jeu et Shaft lui semblait bizarrement moins
laid qu’au début.


— Ce que j’ai trouvé est
aussi formidable et aussi simple que votre précédent perfectionnement.
Voyez-vous, c’est la notion de plongeon qui nous aveugle. Elle implique
obligatoirement dans notre esprit un mouvement du haut vers le bas. Mais le
Jeu, lui, n’a que faire de ces considérations…


— Je ne comprends pas.


— C’est l’évidence,
monsieur Saaron ! s’exclama Shaft qui tremblait d’excitation. Votre
spirale peut fonctionner dans les deux sens. L’effet multiplicateur est
exactement le même ! Et il y a un avantage certain à la faire partir du
premier niveau. Voyez-vous lequel ?


Angus était stupéfait.
Comment n’avait-il pas songé à ça plus tôt ?


— La spirale m’amène au
cinquième niveau, souffla Angus.


— Au-dessus de vos
adversaires éreintés ! explosa Shaft. Voilà ! Il ne vous reste plus
qu’à plonger de nouveau pour les anéantir tout à fait.


Angus se laissa aller contre
le dossier de son fauteuil. Il regarda un long moment Shaft qui semblait au
bord de l’épuisement.


L’inspecteur du Centre avait
raison. Ce vieillard décrépit était bien l’entraîneur qu’il lui fallait. Il
avait hâte, à présent, de retourner chez Antor et d’essayer sur lui cette
nouvelle technique.


— Vous ne pensez pas que
je devrais garder ça pour une autre partie, contre des adversaires plus coriaces ?


— Les représentants des
neuf autres Cités connaissent maintenant votre spirale. Je vous parie que tous
ont songé à l’appliquer à l’envers. Ce sont des champions, de grands champions…
Nous trouverons autre chose pour eux.


Orange le raccompagna jusqu’à la porte. Elle s’était
changée et portait à présent une fine tunique de soie blanche qui s’arrêtait à
mi-cuisse. Le feu embrasa la poitrine d’Angus. Elle ne pouvait pas aimer cette
ombre d’homme, ce squelette maladif cloué sur son fauteuil. Angus en était
certain. Il se retourna, un peu trop brusquement. Orange l’observa d’un air
surpris.


— Que lui est-il
arrivé ? demanda-t-il.


— C’est à la suite de sa
dernière partie contre Simoneov. Il ne vous a pas raconté ?


— Non.


— Demandez-lui de le
faire, la prochaine fois que vous viendrez. Il n’est pas impossible que cette
expérience puisse vous servir.


— Orange…


Elle ouvrit grands ses yeux
violets, intriguée par le ton curieux qu’avait pris Angus pour prononcer son
prénom.


— Oui ?


— Je… je ne sais pas si
je reviendrai.


— Ah ? Wulfran n’a
donc pas su vous conseiller ?


— Au contraire !


— Eh bien ? Je ne
comprends vraiment pas ce…


— C’est à cause de vous,
Orange !


Elle arrondit la bouche en
une moue moqueuse et poussa doucement Angus vers la sortie.


— Vous n’êtes qu’un
enfant, gronda-t-elle, amicale.


— Vous aussi !
riposta Angus. À côté de ce… de lui !


Elle referma la porte sans
répondre.


Angus était désemparé. Il
avait conscience d’avoir été à la fois maladroit et méchant. Question
technique, avec les frangines, y avait du mou ! Il fallait absolument
qu’il s’enlève Orange de l’esprit pour ne plus songer qu’à la partie de demain.
Cette partie qui allait faire de lui le Champion de la Cité Europe.


Et s’il fallait ça pour
séduire Orange, il deviendrait également le Champion des Mondes ! Il irait
plus loin et plus haut que Wulfran Shaft !


Il s’éloigna d’un pas décidé.
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Sion était allongé sur son
lit, les mains croisées derrière sa nuque. Angus aurait dû être rentré depuis
un bon moment déjà, mais le Champion de la Cité Europe avait changé ces
derniers temps. Sa gloire soudaine lui tournait la tête. Peut-être également
ses visites de plus en plus fréquentes à Wulfran Shaft rendaient-elles Antor
quelque peu jaloux ? Évidemment, Angus ne s’entraînait pratiquement plus
avec Sion. Depuis sa fabuleuse spirale inversée qui lui avait valu de devenir
le représentant de la Cité, Angus était devenu le sujet favori des médias.
L’histoire de ce joueur encore totalement inconnu la veille du Tournoi
passionnait les foules. Les cassettes d’informations étaient pleines d’Angus.
On voyait son visage et son nom partout. Les Champions des autres Cités se
trouvaient quelque peu éclipsés par Angus. On n’entendait presque plus parler
de la troublante Beladona Douglas, pas davantage du versatile Sébastian Kiss,
ni de l’inquiétant Hull Waeolp de la Cité Orient. Toute cette tapageuse
publicité ne pouvait que nuire à la concentration d’Angus, Sion en était
persuadé. D’autant que le champion aux ailes de corbeau semblait prendre goût
aux honneurs. Il se rendait à toutes les réceptions dont il devenait aussitôt
le centre d’intérêt. L’engouement général à son égard s’était encore amplifié
après qu’il eut avec une déconcertante facilité éliminé Léo Delamaison, du
Canada, et César Reno, de la Cité Afrique. Sol Esashi, le champion du Japon,
malade, avait dû déclarer forfait quelques heures avant le match. La
progression victorieuse d’Angus devenait hallucinante. Sion, qui n’avait
pourtant jamais souhaité autre chose pour son ami, était dépassé par les
événements. Il disparaissait dans l’ombre du Champion. Il en vint même à se
demander si, un soir, Angus ne finirait pas tout simplement par oublier qu’ils
vivaient ensemble. Était-ce cette terrifiante réputation d’invincibilité que
lui avaient forgée les médias qui paralysait ainsi ses adversaires ? Angus
gagnait trop facilement. Léo Delamaison, pourtant annoncé redoutable, avait
fort mal joué, accumulant les erreurs de placement avec une curieuse rage
brouillonne. Quant à César Réno, l’impassible Africain, il était tombé dans les
pièges d’Angus avec une incroyable candeur.


Sion trouva le spectacle de
cette finale de sélection pitoyable.


D’une tout autre tenue furent
les deux autres matches.


La lutte acharnée à laquelle
se livrèrent Sébastian Kiss et Edson Mejill déboucha sur un des plus beaux
matches jamais engendré par le Jeu. Tous deux pouvaient, après ce combat
splendide, prétendre à la suprématie mondiale. Mais il était dit, décidément,
que le Brésilien Mejill rencontrerait toujours un obstacle sur sa route. Dix
années plus tôt, il s’était heurté à Wulfran Shaft. Cette fois, c’était
l’Américain Kiss qui fut son bourreau. Le match suivant, s’il ne parvint jamais
à atteindre une telle perfection, tint Sion en haleine durant plus de sept
heures. La partie, du premier au dernier coup, fut d’une stupéfiante intensité.
Finalement, Beladona Douglas, l’Australienne, eut raison de la résistance de
Hull Waeolp, de la Cité Orient, et de Constantin Polkov, de la Cité du Nouvel
Axe.


Réellement, en regard de ces
deux parties, la victoire d’Angus faisait piètre figure. Il était difficile
d’imaginer qu’il puisse battre ces géants qu’étaient Kiss et Beladona, ni même
Pak Do It, de Chinatown, qui n’avait pas encore totalement révélé l’étendue de
ses possibilités. Sion n’aurait pas parié un dollar sur les chances d’Angus. Le
problème, c’était qu’Angus ne semblait vraiment pas se rendre compte. La finale
terrienne devait avoir lieu le lendemain soir, au Cirque Reagan de la Cité
Amérique. Sébastian Kiss bénéficierait du soutien de son public. Il n’avait
sûrement pas besoin de ça pour battre Angus Saaron.


— Il s’est endormi,
chuchota Orange en refermant doucement la porte.


Elle contourna sur la pointe
des pieds le fauteuil où était installé Angus. Il la dévorait des yeux. À chacune
de ses visites, il la trouvait encore plus belle, plus désirable, mais il
n’avait pas renouvelé ses tentatives d’approche.


— Voulez-vous boire un
verre, Angus ? demanda-t-elle. Wulfran est resté un grand amateur de
champagne. Nous en avons un stock impressionnant. Malheureusement, la santé de
Wulfran ne nous permet plus guère que de les regarder…


— J’aime le champagne.
J’aime le boire, précisa-t-il.


L’allusion était assez
perfide et une minuscule virgule amusée apparut aux coins des yeux d’Orange.
Elle retira une bouteille de son seau à glace et, avec des gestes sûrs,
entreprit de la déboucher.


— Vous savez, Angus,
depuis qu’il s’occupe de votre entraînement, Wulfran revit. Je ne lui ai pas
connu une pareille activité depuis bien longtemps. Au départ, il n’était pas
très enthousiaste à cette idée. Je crois même qu’on lui a un peu forcé la main
pour qu’il accepte.


— Charmant ! grogna
Angus.


Elle versa le champagne dans
deux coupes.


— Ne soyez pas si
susceptible. En fait, Wulfran, à travers vous, tente une nouvelle fois de
devenir Champion des Mondes.


Angus leva son verre et but
une gorgée.


— À son succès !
ironisa-t-il.


— Pourquoi êtes-vous
toujours si agressif avec moi, Angus ? demanda Orange en reposant sa
coupe.


Angus haussa les épaules.


— Je ne suis pas
agressif !


— Si, vous l’êtes.


— Eh bien, admettons que
j’en aie assez de vous entendre constamment parler de Wulfran. C’est moi qui
vais devenir Champion des Mondes, pas lui. Je réussirai là où il a
échoué !


Il y eut un moment de
silence. Orange releva la tête.


— Vous le haïssez,
n’est-ce pas ?


— Vous lui appartenez.
Je ne supporte pas cette idée.


Orange quitta son fauteuil et
s’approcha d’Angus.


— Je n’appartiens à
personne, murmura-t-elle.


Combien de temps dura leur
baiser ? Une seconde ou un siècle ? Le grain de plaisir bloqua le
sablier et ni l’un ni l’autre ne sut dire si c’était trop long ou trop court.


Phélias Goldmann dicta ses ordres.


— À partir d’aujourd’hui
plus un message ne doit parvenir à Angus Saaron sans que j’en prenne par avance
connaissance. Toutes ses communications doivent être écoutées. Aucun contact ne
pourra être pris avec lui sans que j’en sois immédiatement averti. Je serai mis
en rapport direct avec lui au lendemain de son dernier match de sélection
terrienne, en tant qu’organisateur du Championnat. Je serai officiellement
chargé de l’accompagner lors de son voyage sur Hydra, lieu de la Grande Finale,
et de lui faciliter le séjour. Aucune autre autorisation spéciale demandée par
Saaron ne pourra être accordée avant de m’avoir préalablement consulté, et ceci
quel qu’en soit le motif.


Les circuits engloutirent la
feuille d’ordres et la diffusèrent dans tous les Centres de la Terre et des
colonies.


Il entreprit ensuite
d’étudier la physionomie des Tournois des terres lointaines, cherchant à savoir
qui serait l’adversaire final d’Angus. Trois noms se détachaient des résultats
déjà obtenus et semblaient devoir fournir le finaliste des colonies.


Colin Piersky, l’émule de
Simoneov, le Jupitérien, était précédé d’une flatteuse réputation et d’une
impressionnante série de victoires. Les Jupitériens croyaient dur comme fer
tenir en Piersky le successeur de Simoneov. Phélias n’était pas loin de penser
la même chose.


Les deux autres étaient
Phibul Zilverstrand, un Itinérant peu connu, invaincu pour l’instant, et Boris
Chapiri, le Champion du Nouvel Axe d’Andromède.


Le finaliste se trouvait
probablement parmi ces trois-là. Phélias décida de se pencher davantage sur
leurs cas respectifs. Ça pouvait lui être utile. Il n’avait pas encore décidé
si Angus allait devenir oui ou non Champion des Mondes.


— Viens vivre avec
moi ! supplia Angus. Le Centre m’a proposé un nouvel appartement dans la
Cité.


Orange secoua la tête.


— Non. Il a encore
besoin de moi.


— Tu ne vas tout de même
pas rester cloîtrée avec lui jusqu’à ce qu’il crève ! s’emporta Angus.


— Parle moins fort, je
t’en prie ! gémit Orange en écartant les bras d’Angus.


— Mais quel genre de
femme es-tu ?


Orange baissa son regard
violet.


— Va-t’en, maintenant,
souffla-t-elle. Tu as un match important demain et tu dois te reposer.


— Me reposer !
Comment veux-tu que je me repose quand je pense que tu vas aller le
rejoindre ?


— Angus ! C’est mon
mari.


La créature que Sony Voch avait devant lui était la
chose la plus ignoble qu’il avait jamais vue. Un amas de chairs blanchâtres,
marbrées de plaques grises, d’où on distinguait avec peine une tête, un tronc
et des membres. Sony connaissait la laideur des Itinérants, mais celui-là
dépassait franchement la mesure. Il suintait, dégageant une odeur abominable. Fiché
dans ce qui semblait être un de ses bras, un goutte-à-goutte distillait dans
ses veines un liquide translucide. Ce type-là n’en avait plus pour longtemps à
vivre. Sony l’aurait juré. Il souffrait de ce mal très particulier qui frappait
parfois les Itinérants qui séjournaient trop longtemps sur une même planète.
C’était une maladie très particulière, sans remède connu, et qui ne s’acharnait
que sur cette race. Elle provoquait un gonflement des tissus, une desquamation
progressive, jusqu’à la rupture d’un organe vital, l’explosion interne qui les
soufflait aussi facilement qu’une bougie. Et celui-là avait la maladie. Du
coup, Sony eut envie de rebrousser chemin. Il avait fait une erreur…


— Parlez ! couina
l’atroce créature. Vous avez fait un long voyage pour me voir et je ne peux pas
vous écouter longtemps.


— Je… je ne pensais pas
que…


Sony se gratta la tête. Il
n’avait pas pour habitude de prendre des gants en affaires et cet albinos enflé
comme une baudruche, dégoulinant comme un vilain fruit pourri, lui flanquait le
trac. Pourtant, les experts qu’il avait payés, et fort cher, avaient été
formels : ce monstre à l’agonie avait le plus fort pourcentage de chances
de parvenir en finale du Championnat des Mondes. Ses parties avaient été
analysées, disséquées, mises en miettes pour mieux en extraire la substance, et
la conclusion était sans appel. Phibul Zilverstrand était le meilleur Joueur de
l’Univers. Une mécanique parfaite, inaltérable. Une précision des coups
inégalable. Cent fois, mille fois, Sony Voch avait programmé une simulation de
partie entre Colin Piersky, le Jupitérien, Boris Chapiri, du Nouvel Axe
Andromédien, et Phibul Zilverstrand, le représentant des Itinérants. Et cent
fois, mille fois, l’Itinérant avait gagné. Le doute n’était plus permis.


— Cessez donc de vous
apitoyer sur mon sort ! s’énerva le monstre en découvrant sa langue
bleutée. Je peux vivre encore très longtemps comme ça. Peut-être même davantage
que vous.


— Je venais vous parler
du Championnat, se décida Sony après s’être raclé la gorge.


— Je m’en doute. Tout le
monde ne parle que de ça.


— Connaissez-vous Angus
Saaron ?


La masse gélatineuse se mit à
frémir. La puanteur dégagée par son corps sembla s’accentuer.


— Pourquoi me
demandez-vous ça ?


— Parce qu’il a de
fortes chances d’arriver en finale contre vous.


— Et alors ?


Sony se tordit les doigts.


— Voilà, expliqua-t-il.
J’ai parié une véritable fortune sur la défaite d’Angus Saaron. À chacune de
ses victoires, la somme est doublée, comprenez-vous ? S’il devient
Champion des Mondes, je n’ai plus qu’à me tirer une balle dans le crâne.
J’aurais alors perdu huit cent dix-neuf mille deux cents dollars.


Il ne sut si l’Itinérant
s’était mis à rire ou à tousser.


— Et l’autre
parieur ? demanda Phibul après s’être calmé.


— Oh, lui…, soupira Sony
Voch. Cela fait un moment qu’il veut ma peau. Mais comme il n’en a jamais reçu
la mission et qu’il ne peut tuer sans cela, il a choisi ce moyen pour me
descendre.


— Mission ?
s’étonna l’Itinérant.


— Oui, c’est un
Éliminateur.


— Un Éliminateur…,
répéta Phibul, songeur.


Sony décida de lâcher le
paquet.


— Je suis venu vous
proposer une affaire. La moitié de mes gains si vous réussissez à battre
Saaron.


De nouveau cette toux ou ce
rire irritant.


— Que voulez-vous que je
fasse avec votre argent, monsieur Voch ? Je suis condamné à mourir avant
d’avoir pu dépenser les primes que j’aurai gagnées durant ce Championnat.


Sony baissa les bras. C’était
bien sa veine…


— Rassurez-vous,
monsieur Voch, continua l’Itinérant, cela ne m’empêchera pas de battre Angus
Saaron.


Sony haussa les sourcils,
soudain intéressé.


— Comment pouvez-vous en
être si sûr ?


L’Itinérant se pencha,
ventilant vers Sony ses effluves de charogne.


— Cela, monsieur Voch,
c’est mon petit secret. Je vous assure que vous pouvez partir tranquille. Angus
Saaron ne gagnera pas cette finale.


— Nom de Dieu,
Angus ! s’écria Sion en sautant hors de son lit. T’as vu l’heure qu’il
est ? Tu oublies que nous devons partir demain matin pour la Cité Amérique
et que tu dois te taper dans la soirée Kiss, Douglas et l’autre Chinois !


Angus se mit à rire.


— Au lieu de gueuler,
regarde un peu ce que je ramène.


Angus leva la bouteille vers
le plafond. Sion ouvrit des yeux ronds.


— Du champagne ?


— Ouais ! Et du
bon ! Le vieux Shaft en a plein sa cave.


Sion, renonçant à raisonner
son ami, s’assit sur une chaise.


— On va boire en quel
honneur ? demanda-t-il.


— De l’amour, mon
pote ! De l’amour ! s’exclama Angus en faisant sauter le bouchon et
aspergeant le sol de mousse.


— Manquait plus que ça,
soupira Sion. Moi qui croyais que tu t’entraînais chez Shaft. En vérité,
t’étais encore fourré dans une de ces foutues soirées où une de ces foutues
gonzesses t’a mis le grappin dessus.


Angus secoua la tête.


— T’y es pas du tout.
J’étais bien chez Shaft et ce champ’ vient bien de chez lui.


— Ouais, et t’as
découvert l’amour chez lui, ironisa Sion.


Il sembla se rendre
brusquement compte des paroles prononcées par Angus.


— Nom de Dieu ! souffla-t-il. Tu veux pas
dire que…


Angus remplit deux verres.


— Garde ça pour toi,
Sion, recommanda-t-il.


— Seigneur ! On
peut dire que t’as le don pour compliquer les choses. Le Centre ne t’a pas
envoyé chez Shaft pour que tu sautes sa femme.


— Je ne saute pas sa
femme ! rectifia Angus. Je veux me marier avec elle. Nuance ! J’en
suis dingue, Sion, tu peux comprendre ça ?


— Attendrissant.


— Marre-toi, espèce de
pomme de terre ! Quand tu l’auras vue, tu changeras d’avis.


Sion haussa les épaules.


— Après tout, ça m’est
égal. Tu peux faire de ta vie ce que bon te semble. Tu peux même abandonner le
Championnat pour cette fille si ça te chante…


— Qu’est-ce que tu vas
chercher ? Je n’ai pas l’intention d’abandonner le Championnat. Au
contraire, tu vois, je pense même le gagner. Je veux montrer à Orange que je
peux faire mieux que son vieux croûton !


— T’as une motivation,
c’est déjà ça ! grinça Sion. Mais si tu continues à boire ce champagne et
à ne pas dormir, tu risques de perdre demain soir tes dernières illusions.


Angus avala le contenu de son
verre et s’essuya la bouche.


— D’accord, papa, je
vais me coucher.


Angus ôta son ensemble de lin
bleu et s’allongea sur son lit. Sion éteignit les lampes.


— Dis, Angus ?


— Quoi ?


— J’ai visionné les
parties de Kiss et de Beladona.


— Et alors ?


— Ils sont coriaces,
Angus. Tu n’en as jamais rencontré de plus forts.


— Je les battrai. Comme
j’ai battu Reno et Delamaison. J’ai demandé à Orange de venir. Elle n’a rien
répondu, mais j’espère qu’elle sera là.


Sion se retourna vers le mur.
Il risquait de tomber de haut, Angus, demain soir…
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Cité Amérique – Le
Cirque Reagan. Une demi-sphère de marbre bleu pouvant recevoir six cent mille
personnes. Au centre, un ring tendu de velours doré. Sur le ring, le Jeu.
L’appareil encore éteint dont l’image sera projetée sur un écran géant.


Dans un bâtiment annexe,
Beladona Douglas, avec ses frasques habituelles, a organisé un cocktail
somptueux. Elle riait et buvait beaucoup en rejetant son épaisse chevelure
auburn en arrière.


— Vive l’élixir de
l’Axien Polkov ! hurlait-elle en levant son verre vers les arches d’onyx.
Où est Kiss ? Que je l’embrasse sur la bouche ce trésor !


Sony Voch, enraciné près du
buffet, entre deux louches de caviar, se pencha vers Phélias Goldmann.


— Elle est toujours
comme ça, cette piquée ? demanda-t-il.


Phélias sourit.


— Je la trouve moins
délirante qu’à l’accoutumée. Sans doute se concentre-t-elle en vue du match.


— Qu’est-ce que ça doit
être quand elle ne joue pas ! En tout cas, je dois reconnaître qu’elle
fait rudement bien les choses. Quel buffet, ma mère ! Je regrette pas
d’être venu.


— Peut-être auras-tu changé
d’avis, tout à l’heure, quand Saaron fêtera sa victoire…


Sony s’essuya la bouche d’un
revers de manche. Phélias le trouvait de plus en plus répugnant.


— Tu sais à combien il
est offert par les books d’ici, ton fameux champion ?


Phélias haussa les épaules.


— Peu importe…


— Peu importe ! On
paye douze contre un pour ton toquard ! Même le Chinetoque rapporterait
moins que lui.


— Ça prouve que les
books ne comprennent rien au Jeu.


— Ça prouve que Saaron
est un minable ! Et qu’il ne serait jamais arrivé là si tu…


Il s’arrêta brusquement,
craignant d’en avoir trop dit.


— Si je quoi,
Sony ? insista Phélias.


— Écoute, Phélias, je
n’ai pas pour habitude de placer mes billes dans un panier que je ne connais
pas. Et j’en connais un bout, question Jeu, crois-moi ! La partie que
Saaron a gagnée contre Reno et Delamaison, j’aurais pu la gagner moi !


— Et ça prouve quoi,
selon toi ?


— Que tu continues à
essayer de m’entuber, déclara Sony en piochant une tranche de saumon fumé. Mais
j’te le dis, Phélias, ce coup-ci, t’es tombé sur un os !


Phélias se mit à ricaner. Il
aurait voulu pouvoir l’écraser, ce porc immonde ! Cette insulte à
l’humanité ! L’enfoncer dans le marbre à coups de talon…


— Tiens, reprit Sony.
Puisqu’on en est aux confidences, j’vais t’avouer un truc. Je viens de miser
trente mille dollars sur ton toquard.


Phélias resta interloqué,
bouche ouverte.


— Ça va me rapporter un
joli paquet. J’te fais confiance pour ça.


— Je ne comprends pas,
murmura l’Éliminateur.


Sony déchiqueta sa lamelle de
saumon.


— Tu m’dis que Saaron va
gagner cette partie. Bon, O.K., j’te crois et je joue sur sa chance.


— Très habile, reconnut
Phélias. Je te reconnais bien là. Tu espères regagner l’argent que tu vas me
devoir…


— Tu t’goures, mon
pote ! Parce que la finale, ton minable va la perdre. Et ce soir-là, je
serai là pour te réclamer mes huit cent mille dollars !


Sony s’éloigna dans la foule
de son dandinement grotesque d’ours dressé. Phélias demeura seul, inquiet. Il
avait senti un changement dans l’attitude de Sony. L’éleveur d’hybrides n’avait
plus peur de perdre. Il semblait avoir compris comment Phélias s’y prenait pour
faire gagner Saaron, et appris autre chose également que Phélias ignorait et
qui concernait la finale du Championnat. Ce nouveau problème agaça
l’Éliminateur. L’idée de faire passer Sony à la question lui effleura l’esprit.
Il y renonça bien vite. Sa mission passait bien avant les rancœurs
personnelles.


Il se retourna pour voir
Beladona Douglas commencer une frénétique danse du ventre, juchée sur la longue
table du buffet, piétinant les toasts de ses talons d’acier.


Sion Antor massait les épaules d’Angus.


— Tu te souviens,
dit-il, essoufflé, que Kiss utilise une fois sur quatre le sacrifice d’une Tour
pour conquérir le secteur intermédiaire ?


— Oui.


Sion fit rouler les muscles
de son ami sous ses doigts.


— Que Douglas pratique
très souvent la pince Simoneov des Cavaliers ?


— Oui, soupira Angus. Tu
n’arrêtes pas de me le répéter. Tu ne pourrais pas, pour une fois, parler
d’autre chose que du Jeu ?


Sion sursauta. Parler d’autre
chose ? À moins de quarante minutes du début de la partie ? Angus
devenait fou, parole ! Il avait passé tout le voyage à ruminer dans son
coin et à se recoiffer.


Au moins, ce soir, même si sa
technique ne valait pas un pet de cancrelat, il serait sûrement mieux coiffé et
mieux habillé que ses adversaires. Ses ailes de corbeau n’avaient jamais été
aussi noires et aussi gominées qu’aujourd’hui.


Quant à l’ensemble en lamé
argenté qu’il avait choisi, à défaut d’impressionner ses adversaires, il en
jetterait sur les écrans. Un vrai phare. Les techniciens de la caméra devaient
s’en arracher les cheveux.


On frappa discrètement à la
porte.


— Qu’est-ce que
c’est ? grogna Sion, pas décidé à laisser un journaliste venir ennuyer son
poulain maintenant.


La porte s’ouvrit et Sion
faillit en tomber sur son cul.


— Je peux entrer ?
demanda Orange avec un sourire timide.


— Orange ! s’écria
Angus en se redressant. Tu es venue !


Il se précipita vers elle et
la prit par le bras.


— Viens ! Je te
présente mon meilleur ami, Sion Antor.


Sion s’inclina. Il sut gré à
Angus de l’avoir présenté ainsi plutôt que de le congédier comme un simple
employé.


— Sion, je te présente
Orange, ma future moitié.


— Angus !
s’offusqua Orange en jetant un regard inquiet vers Sion.


— Il est au courant de
tout, rigola Angus. Ne te fais pas de soucis. Alors, Sion, t’ai-je menti ?


Sion se gratta la tempe d’un
index recourbé.


— Oui, par omission.
Elle est encore plus belle que tu ne le disais.


Angus éclata de rire, tandis
qu’Orange rosissait.


— Wulfran est avec
toi ? demanda Angus, brusquement.


— Non. Il a préféré
regarder le match sur l’écran.


— Formidable !
explosa Angus. Je t’ai enfin pour moi seul !


Il se rembrunit d’un coup.


— Mais tu lui as dit que
tu venais ici ?


— Évidemment.


— Et… Il… Enfin…


— Wulfran n’est plus un
enfant, tu sais. Il n’est pas idiot non plus.


Angus en resta bouche
ouverte. Comment allait-il pouvoir se représenter devant l’ancien
champion ? Supporter ses yeux délavés posés sur lui ? La situation
devenait insupportable. Et pouvait-il réellement se passer de ses
conseils ? Ceux, si judicieux, qui lui avaient permis de franchir
victorieusement toutes les étapes du Championnat.


Orange, sentant le désarroi
d’Angus, s’approcha de lui.


— De toute façon, tu
n’as plus besoin de lui pour gagner, n’est-ce pas ?


— Non. Je n’ai besoin
que de toi, murmura-t-il sans conviction.


Sébastian Kiss, blême, leva le bras. Un grondement
sourd monta de la foule massée sur les gradins. C’était la seconde fois que
l’Américain interrompait la partie. Il n’était pas aussi flamboyant et sûr de
lui que lors de son match contre le Brésilien Mejill. Pourtant, ce n’était pas
faute d’avoir reçu une formidable ovation lors de son arrivée sur le ring. La
belle et excentrique Beladona Douglas avait été également applaudie. Elle avait
envoyé une série de baisers aux spectateurs avant de prendre place près de
l’appareil. Un silence intrigué et respectueux avait accueilli Pak Do It, le
représentant de Chinatown. Quant à Angus, il avait reçu un véritable concert de
sifflets.


Un des contrôleurs s’approcha
de Kiss.


— Que se passe-t-il,
monsieur Kiss ?


— Je ne peux vraiment
pas jouer contre un adversaire qui éclaire si faiblement son armée !
protesta le champion américain. On distingue à peine ses pièces !


Beladona gloussa.


— T’as oublié tes verres
de contact, chou ?


Le contrôleur se retourna
vers le juge et vérifia les rampes lumineuses.


— Je suis désolé,
monsieur Kiss. Le Juge accepte le signal.


Kiss marmonna un juron et
jeta un regard noir vers Angus qui souriait en se caressant l’arcade
sourcilière.


Orange se pencha vers Sion.


— Je ne comprends pas
très bien ce qui se passe, chuchota-t-elle. Où en est-on ?


— Kiss n’est pas très
bien. Il cède peu à peu le secteur intermédiaire à Beladona. Ils essayent en
même temps d’empêcher Angus de descendre se placer pour sa spirale inversée.
C’est le Chinois qui m’inquiète. Il se mêle très peu au combat et il regroupe
discrètement ses forces vers le cinquième niveau. Je ne sais pas ce qu’il a
dans la tête, mais je suis sûr qu’il prépare quelque chose.


— Et Angus ?
s’inquiéta-t-elle. Comment ça se passe pour lui ?


Sion secoua la tête.


— Pas très bien, j’en ai
peur. Quand Beladona en aura terminé avec Kiss, elle attaquera Angus en
position favorable.


Orange croisa les doigts.


On venait d’entrer dans la quatrième heure de la partie
quand Kiss, décomposé et dégoulinant de sueur, se leva et agressa violemment
Angus.


— Je ne vois pas vos
pièces, Saaron ! hurla-t-il. Je ne peux pas me battre contre un
fantôme ! Si vous n’êtes pas assez fort pour émettre un signal correct,
vous n’avez rien à faire ici !


La foule rugit son
approbation. Elle prenait clairement le parti de son idole. L’expulsion de
Saaron fut réclamée sur l’air des lampions. Les haut-parleurs réclamèrent le
calme.


Une lampe rouge s’alluma sur
la console du Juge.


— Un avertissement,
monsieur Kiss ! précisa un contrôleur. Au prochain, le Juge vous
éliminera.


Le tumulte devint
indescriptible. Les spectateurs prenaient tout ce qui leur tombait sous la main
et frappaient violemment les gradins de marbre. Quelques objets volèrent en
direction du ring. Cette fois, ce fut au tour de Pak Do It de perdre son
sang-froid. Le bruit le gênait considérablement. Il posa ses mains sur ses
oreilles et tenta de retrouver sa concentration. Les légères pulsations jaunes
qui agitaient son armée indiquaient qu’il éprouvait de sérieuses difficultés.


Le match tournait à l’émeute.
Kiss, rageur, décida de profiter du moment de faiblesse de Pak Do It pour
foncer vers le cinquième niveau. Beladona, merveilleusement placée sur les
diagonales centrales, l’intercepta. Elle ne voulait pas lâcher sa proie.


Le Cirque Reagan croula sous
un tonnerre de hurlements.


Pak Do It, complètement
désemparé à présent, tenta un plongé pour éloigner la double menace de Kiss et
Beladona Douglas. Le choc des trois armées fut terrifiant.


Sion tremblait d’excitation. Il serrait les poings en
grognant de vagues conseils qu’Angus, de toute façon, aurait eu bien des
difficultés à entendre.


Orange, elle, était blême.
Cette immense foule en colère lui faisait peur. Le fracas des talons d’acier
contre le marbre lui martelait les tympans.


Elle empoigna brusquement le
bras de Sion.


— Partons d’ici !
supplia-t-elle. Je vous en prie !


— Pas maintenant,
marmonna Sion en se dégageant. Angus est en train de gagner la partie !


— Comment ?


— Angus va gagner !
vibra Sion, hors de lui.


La moitié des troupes d’Angus Saaron partit en Spirale,
décapitant brutalement les trois armées affaiblies. Les officiers de l’Européen
prirent une spectaculaire couleur pourpre.


Une grimace de haine déforma
le visage d’Angus. Tu es satisfait, Kiss ? Tu la vois mon armée, à
présent ? Eh bien, regarde-la ! Tu n’en as plus pour longtemps !


La seconde moitié des forces
d’Angus démarra, prenant ses trois adversaires en tenaille.


— Angus ! Angus ! Angus ! hurlait
Sion, totalement possédé.


Il n’eut pas le temps de voir
la fin de la partie. Un spectateur américain l’assomma d’un coup de poing à
terrasser un bœuf.


Sébastian Kiss tremblait comme un vieillard. Un mince
filet de bave lui pendait au menton. Son armée éventrée, déchiquetée par les
coups de faux diaboliques de Saaron tentait de regrouper ses survivants vers la
pointe Nord du quatrième niveau. Beladona Douglas se servit des quelques
officiers qu’elle avait réussi à sauver du massacre pour lui couper la
retraite.


Pak Do It abandonna. Il
demeura assis sur son siège, vidé.


Un silence de mort s’abattit
sur le Cirque.


— Quel match ! fit Sony Voch, reluisant de
graisse, en s’approchant de Phélias Goldmann.


L’Éliminateur hocha la tête.


— Je dois reconnaître
qu’on ne s’est pas ennuyé.


Sony lui envoya une bourrade.


— D’autant que ton
protégé a gagné, hein ? ricana-t-il.


— Si tu as parié sur
lui, tu n’as pas à te plaindre.


— Mais j’me plains pas,
mon pote ! J’me plains pas. Dis, au fait, j’voulais te dire… Si ça te
dérange pas, j’aimerais bien que tu me règles les huit cent mille dollars
directement sur Hydra, après la Grande Finale. J’ai l’intention de les placer
là-bas.


Phélias gloussa.


— Tu es donc si sûr de
gagner ?


Sony fronça les sourcils.


— J’y pense, d’un coup.
J’espère que t’as cette somme. Si tu ne l’avais pas, ça serait très ennuyeux.
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Angus Saaron sympathisa
immédiatement avec Phélias Goldmann. Ce responsable de l’organisation du
Championnat avait la faculté de résoudre en un temps record tous les problèmes.
Angus n’avait plus qu’à se laisser guider, bercé par une cascade de plaisirs.
Et Phélias avait une énorme qualité aux yeux d’Angus : il parlait rarement
du Jeu. En fait, il n’en parlait pour ainsi dire jamais. C’était reposant.
L’excitation toujours grandissante de Sion, ses conseils de préparation et ses
régimes à la noix, c’était devenu insupportable. Une lancinante rengaine. Et
vouloir à tout prix s’entraîner alors qu’il ne connaissait pas encore celui des
trois concurrents des colonies restant en lice qu’il rencontrerait en finale.
Phélias, lui, s’il ne dédaignait pas les distractions, pensait également à
l’avenir d’Angus. Il avait réussi à décrocher au champion un contrat à vie
d’entraîneur dans la Cité Europe, un appartement luxueux aux abords des allées
Mac Luhan et une autorisation accélérée de rupture pour Orange Shaft. Tout ce
qu’Angus désirait, Phélias le lui procurait. C’était le Bon Dieu, ce
type !


Angus parcourut encore deux
longueurs de bassin d’un crawl impeccable et revint vers Phélias qui lui tendit
une serviette.


— Tu sais, Phélias, ça
ne me plaît pas beaucoup de mettre Shaft devant le fait accompli. Après tout,
je lui ai pris sa femme. Je lui dois bien une dernière visite.


Phélias plissa les yeux.


— Tu n’as pourtant pas
agi avec beaucoup de tact jusqu’à présent.


Angus encaissa le reproche
sans broncher.


— Justement. Il est
temps de rectifier le tir. J’aurais au moins pu le remercier après ma victoire
dans la finale terrienne. C’est en partie grâce à lui que…


— Que Beladona Douglas
haïssait Kiss au point de compromettre ses chances pour le détruire, que
Sébastian Kiss était myope et daltonien, et que Pak Do It était nerveusement
ébranlé par le bruit.


Angus ouvrit la bouche,
stupéfait.


— Mais… comment sais-tu
tout ça ?


— La principale qualité
que doit avoir un joueur est de savoir étudier ses adversaires, et Wulfran
Shaft est un très grand joueur.


S’apercevant de la
déconfiture d’Angus, il ajouta :


— Ça n’ôte absolument
rien à tes mérites. Connaître les faiblesses de ses adversaires est une chose,
savoir les exploiter en est une autre.


Surtout quand ces adversaires
sont des champions comme Kiss et Douglas. Tu as gagné, parce que tu es le
meilleur !


Angus toussa.


— Je ne sais vraiment
pas si j’aurais gagné sans les conseils de Shaft, murmura-t-il.


— Et tu t’inquiètes au
fur et à mesure qu’on approche de la Grande Finale ? Tu voudrais que Shaft
t’explique comment battre Piersky, Chapiri ou Zilverstrand ?


Angus se tortilla, gêné par
la lucidité de Phélias.


— Une finale de
Championnat n’est un match ordinaire, reprit Phélias. D’abord il y a cinq
manches et ce n’est pas forcément le meilleur joueur qui gagne. Les gens
ignorent cette particularité. Ce qu’il faut, c’est mettre toute son âme dans la
bataille, jeter toutes ses forces pour anéantir l’autre. Tuer est le but. Le
seul. Il y a dix ans, Shaft était mille fois meilleur que Simoneov et pourtant
Simoneov a gagné. Va le voir, il t’expliquera pourquoi.


Sion Antor s’immobilisa au milieu du hall au Club. Il
regarda autour de lui, la tête pleine de souvenirs. Il s’était passé tant de
choses depuis l’entrée d’Angus Saaron dans ce bâtiment. Il se rappelait la
colère du gardien qui voulait flanquer Angus à la porte. Le test avec Charly et
Ferguson. Le travail acharné qu’il avait imposé à Angus. Les joies et les
souffrances. L’appartement de célibataire dont on avait enlevé la cuisine pour
pouvoir y entreposer les livres.


Tout cela était si près et si
loin à la fois. Après-demain, Angus Saaron partait pour Hydra où allait se
dérouler la finale du Championnat des Mondes. Ça semblait à peine croyable. Et
pourtant, ces portraits géants d’Angus plaqués sur les murs du hall d’accueil,
ça n’était pas une hallucination. Angus allait disputer la finale. Angus allait
peut-être devenir le Champion des Mondes…


Sion se mit à rire doucement.
Sans son insistance, Angus n’aurait probablement jamais retouché au Jeu. Il
aurait fini, comme tout le monde, sur un satellite lointain, à extraire du sol
n’importe quoi pour n’importe qui. Un jour, sans doute, il faudrait écrire la
fabuleuse histoire d’Angus Saaron.


— Monsieur Antor ?
fit une voix, tout près de lui.


Sion se retourna. Il regarda
l’homme en combinaison grise qui venait de lui adresser la parole.


— Oui ?


Il avait beau chercher, il ne
se souvenait pas avoir déjà vu cet homme.


— J’ai un message pour
Angus Saaron. Pouvez-vous le lui remettre ?


Sion fronça les sourcils.


— Oui, je crois. Mais de
quoi…


— C’est de la part de
son père, coupa l’inconnu. Ne cherchez pas à comprendre. Sachez seulement qu’il
nous est impossible de contacter directement votre ami. Il est sous
surveillance constante. Recommandez-lui la plus extrême prudence, je vous en
prie. Il y va de la vie de son père.


Sion restait pétrifié.


— Dites-lui, continua
l’homme, que son père viendra le voir. Il l’attendra le soir de la première
manche, près de la Rose des Temps, sur la base 7 d’Hydra.


— Le père d’Angus est
décédé sur Aquarius.


— C’est ce que vos
Centres vous ont raconté ! riposta l’inconnu, immédiatement.


— Nos Centres ? souffla
Sion. Mais qui êtes-vous donc ?


— Nous n’étions pas
favorables à l’idée de ce contact, mais le père d’Angus a insisté. Il voudrait
convaincre son fils de venir le rejoindre.


— Mais rejoindre qui et
où, bon Dieu ? jura Sion.


— Ne parlez pas si
fort ! avertit l’inconnu. Transmettez le message à votre ami et, surtout,
qu’il ne parle de tout cela à personne ! L’Ordre est partout.


L’inconnu s’éloigna et
disparut dans les artères de la Cité.


L’Ordre est partout ? Ou
Sion se trompait fort, ou il venait de discuter avec un des rebelles d’Aquila.
Il quitta le Club, préoccupé.


Devait-il avertir Angus ou
prévenir le Centre ?


Angus se prit d’une soudaine compassion pour cet homme
prématurément vieilli. Il se sentait envahi par une vague de honte et de
remords.


— Shaft, murmura-t-il,
je suis désolé.


— Ne le soyez pas,
Angus, je vous en prie, répondit Wulfran Shaft. Vous n’y êtes pour rien.


« Tout de même !
songea Angus. Il en avait de bonnes, l’ex-champion. »


Sa femme, c’était toujours
pas le Saint-Esprit qui la lui avait soufflée.


— J’insiste pour que
vous cessiez d’être tourmenté par toutes ces choses ! gronda Shaft avec
une vigueur inattendue. Quand je prétends que vous n’y êtes pour rien, je sais
ce que je dis. Dans ce monde, chacun manipule et est manipulé. Ne soyez pas
comme la marionnette qui fait danser un autre pantin et qui n’aperçoit pas ses
propres fils.


Shaft s’apaisa brusquement.


— De toute façon, vous
m’avez donné d’immenses joies et j’aurais mauvaise grâce à vous en vouloir.
Orange n’était pas heureuse à mes côtés. Elle n’osait pas me quitter à cause de
ma faiblesse et cette situation devenait intolérable. Vous l’avez libérée et
vous m’avez soulagé. Une femme comme Orange n’a pas le droit de gâcher sa vie
avec une ruine comme moi.


— Shaft !


— Mais ne parlons plus
de cela, fit le vieillard sans se soucier de l’interruption d’Angus. Quel
plaisir vous m’avez fait, Angus, avec cette Spirale dédoublée ! Bon sang,
je ne pensais plus un jour éprouver pareille sensation ! Quand j’ai vu
démarrer la moitié de votre armée, je me suis demandé ce que vous fabriquiez.
J’ai mis un certain temps avant de comprendre. Extraordinaire ! Vous ne
m’aviez jamais parlé de cette technique.


Angus, qui commençait à se
détendre, se mit à sourire.


— Je ne vous en ai pas
parlé tout bonnement parce que je n’y avais jamais songé. Cette manœuvre, je
l’ai inventée sur le moment. Quand j’ai vu les trois armées ennemies
s’affronter si violemment, j’ai tout de suite pensé à la Spirale. Un seul
passage risquait d’être insuffisant. J’ai alors pensé à séparer mes troupes,
comme les lames d’une paire de ciseaux.


— Magnifique !
C’est la marque d’un grand champion.


— Je n’aurais pas gagné
sans vos renseignements.


— Détrompez-vous !
bondit Shaft. Vous auriez dû forcer votre talent mais vous auriez tout de même
fini par l’emporter. J’ai longuement étudié votre façon de jouer, Angus, et je
suis parvenu à une étonnante conclusion. Vous êtes ma parfaite continuation…


Angus haussa les sourcils.


— Je veux dire, précisa
Shaft, que si j’avais continué le Jeu, je jouerais probablement exactement
comme vous. Vous avez parfaitement assimilé mes techniques, vous les avez
peaufinées, vous les avez faites vôtres.


Il s’arrêta et se mit à
tousser. Ou peut-être riait-il ?


— Il était naturel avec
tout ça qu’Orange se tourne vers vous, acheva-t-il.


— Shaft, je suis venu
parler de la Finale, murmura Angus.


— Oui, oui, je sais.
Vous voudriez que je vous parle de Piersky, de Chapiri et de Zilverstrand…


— En effet.


— Eh bien je n’ai rien à
vous dire sur eux.


Angus se méprit. Il crut que
le vieillard voulait se venger de son infortune en refusant ses conseils. Il se
leva brusquement, décidé à rompre là une entrevue qui risquait de devenir
rapidement pénible.


— Asseyez-vous,
Angus ! ordonna sèchement l’ex-champion. Vous m’avez mal compris. Vous
vous donnez trop d’importance en pensant que je puisse vous en vouloir.
Écoutez-moi au lieu de vous hérisser comme un jeune coq en colère !


Angus, dompté, reprit place
dans son fauteuil.


— J’ai étudié le Jeu des
Champions des colonies. J’ai suivi la sélection de Colin Piersky, le
Jupitérien, qui est sûrement aussi fort que l’était Simoneov. J’ai appris à
connaître les astuces machiavéliques de Boris Chapiri, le crack du Nouvel Axe
Andromédien. J’ai assisté aux qualifications remarquables de l’Itinérant Phibul
Zilverstrand. Croyez-moi, j’ai travaillé sur eux davantage encore que je ne
l’ai fait sur Kiss, Douglas et les autres. Je pourrais vous dire leurs forces
et leurs faiblesses, mais ça ne servirait à rien. Quel que soit celui des trois
que vous rencontrerez en Finale, il vous faudra oublier tout ce que vous avez
appris sur le Jeu.


Angus, de plus en plus
étonné, attendait la suite.


— Je ne vous ai jamais
raconté ma Finale ?


— Non.


— Alors je pense que le
moment est venu de le faire. Je dois l’avouer, j’étais à l’époque quasiment
certain de gagner. Je connaissais les possibilités de mon adversaire et je
croyais les miennes infiniment supérieures. C’était une erreur. Pourtant, ceux
qui ont vécu cette Finale vous diront que tout le monde pensait que j’allais
l’emporter aisément, en trois manches. Oui, Angus, j’étais réellement le
meilleur. Or, j’ignorais une chose sur Simoneov. Son incroyable capacité à haïr
son adversaire. J’ai été pris à la gorge par cette puissance destructrice. Ce
type voulait ma peau. Il ne voulait pas me battre, il voulait me tuer. Le temps
de me ressaisir et j’avais déjà perdu deux manches. Je ne savais plus trop
comment m’y prendre. Devant ce raz de marée de haine, j’avais égaré tout mon
savoir. J’étais comme un enfant à qui on offre son premier Jeu. Je suffoquais.
Alors je me suis bloqué. J’ai essayé d’opposer un véritable mur entre Simoneov
et moi. Ça fonctionnait. Le Jupitérien ne m’atteignait plus et j’ai gagné la
troisième et la quatrième manche.


Je crois même que la quatrième,
il me l’a cédée sans combattre. Arriva le jour de la cinquième partie…


Sa voix se brisa.


— … Simoneov s’est
installé sans dire un mot. Il semblait curieusement absent et, le plus fort,
c’est qu’il l’était également dans le Jeu. Il jouait mécaniquement, sans
commettre d’erreurs, mais je ne le sentais plus. Plus rien. Plus d’énergie,
plus de haine. Une absence totale. Pourtant ses troupes étaient normalement
lumineuses et je suis certain qu’aucun spectateur ne se rendait compte de ce
qui se passait. J’étais très troublé, comme vous pouvez l’imaginer. Simoneov
devait forcément se trouver quelque part. C’est en me précipitant sur une de
ses Tours isolées que j’ai compris, mais trop tard, que je l’attaquais là où il
m’attendait.


Angus se rendit compte que
Shaft pleurait.


— Je le cherchais, vous
comprenez. Et j’étais complètement ouvert, totalement réceptif. Simoneov était
tout entier dans la Tour. Il s’est rué en moi et j’ai vu l’enfer, Angus !
J’ai vu l’Enfer et ses démons ! Je me suis refermé, tout de suite. Je suis
resté prostré, tremblant de peur, à l’intérieur de moi-même. Simoneov gagna la
partie et moi, j’avais vieilli de quarante ans en quelques secondes.


— Vos yeux, demanda
Angus ? Ils sont devenus si pâles à cause de cela ?


— Oui, Angus. On ne regarde
pas l’Enfer impunément.


Sion renonça à assister aux
séances d’entraînement depuis que Phélias s’en chargeait. Il sentait qu’il
était devenu indésirable et les méthodes de Phélias n’avaient plus grand-chose
à voir avec le Jeu. Il se contentait de tenir compagnie à Orange qui ne
supportait plus ce spectacle depuis longtemps déjà.


Pourtant, ce jour-là, la
veille du départ vers Hydra, Sion resta dans la salle. C’était une des seules
occasions qu’il avait d’approcher Angus et il avait un message à lui transmettre.


— Qui est qualifié pour
la Finale ?


— Zilverstrand !


— Qui c’est,
Zilverstrand ?


— Un Itinérant !


— Non, Angus, il n’est
pas seulement cela !


— C’est un
albinos ! hurla Angus. Un sale pourri d’albinos vagabond !


— Vas-y !
l’encouragea Phélias.


— Je vais le crever cet
enculé ! Ce gros porc puant ! Je déteste cette race de voleurs !


Et ça continuait comme ça
durant des heures, plus vite et toujours violemment. Sion, écœuré, détourna la
tête.


Phélias ne s’était pas
contenté de conditionner Angus, il en avait porté l’écho surmultiplié dans les
médias. Partout, sur Terre, on clamait sa haine des Itinérants. Angus se
sentait porté par tout un peuple, aveuglé par ce flot d’énergie qui lui
pénétrait dans le corps par tous les pores de la peau, prêt à tous les
génocides, à toutes les monstruosités pour abattre Phibul Zilverstrand.


Ce n’était plus une partie
qui allait se dérouler entre les deux hommes, mais une guerre. Une véritable
guerre.


Sion, dans tout ce
remue-ménage, lui, l’esthète du Jeu, se sentait aussi déplacé et inutile que le
nombril d’Adam. En revisionnant la partie monumentale du Cirque Reagan, il
mesura tout ce que ce combat avait eu de lamentable. On était bien loin des
joutes merveilleuses de Kiss et Mejill. Il ne restait qu’un vague combat de rue
où tous les coups étaient permis. Apparemment, cette dégénérescence semblait
tout à fait convenir à Angus. Quelle misère de voir Kiss bavouillant, incapable
de réorganiser son armée en déroute ! De voir Beladona, en haillons,
poursuivre de sa vindicte dérisoire un Kiss qui n’avait vraiment pas besoin de
ça. De voir Pak Do It, ébranlé nerveusement, se lancer dans un ridicule
plongeon qui aurait fait crouler de rire une maternelle. Où étaient-ils les
champions ? Dans la fange. Piétinés, enfoncés, souillés, ridiculisés par
un Saaron triomphant. Il fallait croire que Sion n’était vraiment plus dans le
coup puisque les médias, unanimes, qualifièrent cette sordide exhibition de
« Match du Siècle ». Le Champion aux ailes de corbeau était devenu l’idole
de la Terre entière.


L’entraînement se termina
enfin. Angus, en sueur, se colla une serviette sur les épaules et fonça vers
les douches. Sion l’y rejoignit.


— Angus ?


— Quoi ?


Le quadruple jet d’eau tiède
lui cingla le corps.


— J’ai quelque chose à
te dire.


— Eh bien !
dis-le !


— C’est au sujet de ton
père.


Angus coupa le jet.


— Qu’est-ce que tu
racontes ?


— Un type est venu me
dire que ton père était vivant et qu’il voulait te voir. Je dois te donner le
rendez-vous.


Angus s’adossa contre le mur
de la douche, anéanti.


— Mon père,
vivant ?


— Écoute, Angus, je
crois que ton père est passé du côté des rebelles d’Aquila.


— Mon père est
vivant ! explosa Angus, rayonnant.


— Tais-toi, je t’en
prie ! supplia Sion.


Angus se calma.


— Dis-moi où se trouve
ce rendez-vous !


— Sur la Base 7 d’Hydra,
près de la Rose des Temps, murmura Sion. Qu’est-ce que tu vas faire ?


— Comment ça, ce que
j’vais faire ? Tu m’annonces que mon père est vivant et tu me demandes ce
que je vais faire ? Bon Dieu, tu ne te rends pas compte ! Mon père est
ce que j’ai de plus important au monde. Rien ne pourra m’empêcher d’aller
l’embrasser, rebelle ou pas rebelle !


Phélias pénétra dans les
douches.


— Vous en faites un
boucan. Que se passe-t-il ? Vous continuez l’entraînement ?


— Non, ce n’est pas ça…


— Angus ! avertit
Sion.


— Phélias, mon père est
vivant ! s’écria Angus sans se soucier de l’interruption d’Antor.


— C’est une merveilleuse
nouvelle. Je suis content pour toi, sourit Phélias avec chaleur.
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Angus baignait dans un
Jacuzzi d’eau rouge. Les milliards de bulles chaudes massaient son corps. Son
regard errait sur les plantes géantes des Jardins d’Hydra.


— Je suis le meilleur.
Pas vrai, Phélias ?


Phélias était allongé sur le
flanc, sur les dalles de porphyre qui entouraient le Jacuzzi.


— Oui, Angus, tu es le
meilleur.


— Tu as vu comme j’ai
massacré cet Itinérant ? Il n’a pas duré trois heures !


— Tu l’as fracassé,
Angus.


— Et je vais le battre
encore. Une deuxième et une troisième fois. Je serai enfin le Champion des
Mondes !


— Champion des Mondes,
répéta Phélias.


— Tout ce que l’Univers
produit de meilleur, de plus beau, de plus luxueux, sera à ma disposition. Mon
nom deviendra une légende.


— Une légende, Angus.


— Bon sang, quel
monstre ! Je n’ai jamais vu un être aussi répugnant. Il doit peser au
moins deux cents kilos et il pue, Seigneur ! Je ne pensais pas que c’était
possible de puer à ce point-là.


— Quand tu l’auras battu
trois fois, il puera encore plus.


Angus éclata de rire et donna
une claque dans l’eau bouillonnante, éclaboussant Phélias.


— Tu sais, Phélias, je
t’aime bien. Toi et Sion êtes mes meilleurs amis. On ne se connaît pas depuis
très longtemps mais j’ai déjà le sentiment de te devoir beaucoup.


Phélias fronça les sourcils.


— Tu ne me dois
rien ! grogna-t-il. Tu es ici parce que tu es le meilleur. N’oublie pas
ça ! Tu es le meilleur !


Angus hocha la tête.


— Tu sais ce qui me fait
encore plus plaisir dans toute cette histoire ?


— Orange ? avança
Phélias.


— Non. C’est que je vais
revoir mon père. Dans une heure ! Tu te rends compte ? Si je n’étais
pas entré dans ce Club du Quartier Sud, je serais à l’heure qu’il est quelque
part sur un sinistre satellite de Jupiter ou, pire encore, enterré dans une
université lunaire. Jamais mon père n’aurait pu me retrouver.


— Le hasard fait parfois
bien les choses.


— Je ne crois pas que
quelqu’un dans ce monde puisse avoir autant de chance que moi ! s’écria
Angus en s’ébrouant.


Phélias se releva.


— Où vas-tu ?


— Dîner et je pense
qu’ensuite j’irai risquer quelques dollars à l’Éden. Le plus beau casino de
l’univers, ça vaut une visite, non ?


— Je croyais que tu
allais m’accompagner.


— Ton père et toi avez
sûrement beaucoup de choses à vous dire. À demain, Angus.


— À demain, Phélias.


Phélias croisa Orange qui
arrivait.


— Hey !
Orange ! hurla Angus. Débarrasse-toi de tes frusques et viens me
rejoindre !


Phélias s’éloigna, un sourire
sur les lèvres, prêt à conclure sa mission.


— Vous m’aviez assuré que vous alliez
gagner ! s’époumona Sony en s’épongeant le front.


— Rien n’est changé.


L’Itinérant était allongé sur
un vaste lit, deux goutte-à-goutte fichés dans chaque bras. Sony le trouvait
encore plus enflé et plus dégoulinant que l’autre fois. À ce rythme-là, il
risquait de péter avant la fin du Tournoi.


— Rien n’est
changé ? Vous en avez de bonnes, vous ! Il vous a lessivé dans la
première manche.


L’Itinérant grimaça, tirant
sa monstrueuse langue bleue.


— Vous devenez irritant,
monsieur Voch. J’ai besoin de dormir.


Comment qu’il avait, Sony,
envie de les lui arracher, ses tuyaux, à ce gros schlinguant ! De lui
planter les aiguilles dans les yeux pour lui apprendre qu’on ne congédiait pas
Sony Voch comme un vulgaire domestique.


— Vous oubliez que je
risque près d’un million de dollars, dans cette affaire et moi, ça, ça
m’empêche de dormir !


L’Itinérant poussa un
grognement atroce, marécageux, et se dressa devant Sony qui se recula vivement.
Putain ! Cette montagne de viande pourrissante ! À faire gerber un
singe !


— Je gagnerai, monsieur
Voch. Angus Saaron ne peut pas me battre ! Il ne m’a jamais battu.


Sony sursauta.


— Comment ça il ne vous
a jamais battu ? Vous avez déjà joué contre lui ?


— J’ai sommeil, monsieur
Voch.


Phélias abaissa doucement son arme. Le point rouge du
laser dansa un instant sur le sol avant de s’éteindre tout à fait.


L’Éliminateur s’approcha du
corps allongé près de la Fontaine du Temps.


— C’est ici qu’est la
Rose, murmura-t-il.


Il se pencha sur le cadavre,
appliqua la marque de sa Caste sur la chair refroidissante et se tourna vers
les hommes du Centre social qui attendaient à l’écart.


— Emmenez-le,
ordonna-t-il.


Sion était attablé à la partie de Contre-Triangle quand
il vit rappliquer Angus, l’air soucieux. Il lui adressa un signe de la main.
Angus vint à ses côtés.


— Tu n’as pas discuté
longtemps, constata Sion en misant dix dollars sur un triangle vert.


— Je n’ai pas discuté du
tout ! grogna Angus. Mon père n’était pas au rendez-vous.


Sion fronça les sourcils.


— Tu es sûr que…


— Sûr de quoi ?
répliqua Angus en haussant les épaules. J’ai attendu près d’une heure à la Rose
des Temps, comme prévu.


— Triangle rouge, double
et inverse, annonça le croupier.


Sion regarda ses dix dollars
filer vers la banque.


— Et toi ? reprit
Angus. Tu es bien sûr que le rendez-vous était pour ce soir ?


— Absolument. Le soir de
la première manche, c’est bien aujourd’hui, non ?


Angus secoua la tête.


— Je commence à me
demander si tout cela n’est pas qu’une sinistre plaisanterie, murmura-t-il.


— Je t’assure que le
type qui m’a transmis ce message n’avait rien d’un plaisantin.


Angus garda le silence. Son
regard désemparé fixait sans les voir les colonnes d’or du plus riche casino de
l’univers.


— Peut-être que ton père
a eu un empêchement de dernière minute ? avança Sion.


— Peut-être…


— Ne t’inquiète pas, il
te contactera de nouveau.


Angus réprima une grimace.


— Où est Orange ?
demanda-t-il.


— Elle est partie se
coucher. Elle était fatiguée.


Angus soupira.


— Je crois que je vais
en faire autant. Il faut que je me repose avant la deuxième manche. Phélias
n’est pas avec toi ?


— Je ne l’ai pas vu de
la soirée.


— Il m’avait dit qu’il
passerait ici après dîner.


— Je suppose qu’il a
changé d’avis.


Angus se redressa.


— Bien. Bonne nuit,
Sion. Et tâche de ne pas te faire raidir !


Sion se mit à rire.


— Pas de danger !
J’ai une martingale infaillible.


— Le cimetière d’Hydra
est rempli de types qui avaient, eux aussi, des martingales infaillibles.


Angus quitta le casino sans
un regard pour les tables où se jouaient les plus grosses fortunes des mondes.
Le Championnat attirait sur Hydra tout ce que l’univers comptait comme milliardaires.
C’était la grande fête de l’oseille tout-puissant, du maître dollar.


MISSION MICHAEL SAARON TERMINEE–


ENREGISTRE / ORDRE ?


BLOQUER INFORMATION JUSQU’A
LA FIN DU CHAMPIONNAT –


ENREGISTRE / ORDRE ?


ACCES MEMOIRES CONCERNANT
ITINERANT PHIBUL ZILVERSTRAND –


ENREGISTRE / – FAMILLE
VOIE LACTEE – SEJOURS TERRE – JUPITER – URANUS – ET
SATELLITES – ORDRE ?


PRECISIONS SEJOUR TERRE.


ENREGISTRE / CITE
BRASIL – CITE EUROPE – ORDRE ?


PRECISIONS CITE EUROPE.


ENREGISTRE / – DUREE
SEJOUR DEUX ANS – ORDRE ?


AUTRES PRECISIONS.


ENREGISTRE /– DONNEES
INCONNUES – ORDRE ?


TERMINE.


La seconde manche ne dura qu’une heure et trente-cinq
minutes. C’était un temps record pour une finale de Championnat. Angus quitta
l’arène sous un tonnerre d’ovations et l’Itinérant, qu’on déplaçait sur un
fauteuil roulant, fut copieusement sifflé. De nombreux spectateurs songeaient
déjà à réserver leur départ pour le lendemain soir, où, le doute n’était plus
permis, le nom du nouveau Champion des Mondes serait alors connu. Une finale en
trois manches, une domination totale d’Angus, évidemment, c’était un peu
frustrant. La plupart des gens venaient là pour voir du sang et ils
n’assistaient qu’à une démonstration, une exhibition de routine. Pour compenser
le peu d’intérêt qu’avait jusque-là suscité le spectacle, on présentait Angus
Saaron comme le plus fort joueur de tous les temps. Son invincibilité
expliquait la médiocrité de la résistance qu’il rencontrait. Il jouait un ton
au-dessus des autres, voilà tout. Seuls les véritables connaisseurs, dont Sion
Antor faisait partie, ne se faisaient pas d’illusions. Angus Saaron était en
train de battre un malade, sans gloire et sans éclat. N’importe quel joueur de
seconde zone aurait opposé à Angus davantage de résistance. À deux reprises,
l’Itinérant lui avait tranquillement laissé tout le loisir de préparer sa
fameuse Spirale. Il n’avait pas esquissé une seule manœuvre pour l’en empêcher.
À croire qu’il se désintéressait prodigieusement de cette finale. Quant à Sony
Voch, il commençait à perdre des kilos… Angus entra dans la suite qu’il
occupait avec Orange, Sion et Phélias dans le plus luxueux palace d’Hydra. Il
embrassa longuement Orange.


Phélias s’approcha, souriant,
et lui tendit une coupe de champagne.


— Félicitations, Angus.


Angus prit la coupe et but
son contenu d’un trait.


— Demain soir, je serai
Champion des Mondes ! s’écria-t-il.


Il se retourna.


— Eh bien, Sion ?
Tu ne lèves pas ton verre à ma deuxième victoire ?


Sion grimaça.


— Je suis inquiet,
Angus. J’ai un sale pressentiment.


— Un pressentiment ?


— Je n’aime pas la façon
dont cet Itinérant te laisse gagner les parties. Ça cache quelque chose.


— Il me laisse gagner
les parties ? hurla Angus. T’es givré, Sion ! Je gagne parce que je
suis meilleur que lui ! Il ne peut rien faire contre moi !


Sion haussa les épaules. Dans
l’aveuglement euphorique d’Angus, il était inutile de lui faire comprendre
qu’il n’avait vaincu qu’une ombre. Il était si bien conditionné par Phélias, le
Champion de la Cité Europe, qu’il ne se rendait plus compte de rien. Il s’était
totalement fondu dans l’image que lui avait forgée Phélias. Persuadé qu’il
était le meilleur. Qu’il était devenu invincible. Qu’il terrorisait ses
adversaires par sa seule présence.


— Dis, Sion, reprit
Angus, menaçant. Tu ne vas pas gâcher ma soirée avec tes conneries, hein ?


Sion leva lentement sa coupe.


— Au Champion des
Mondes ?


— À moi ! rectifia
Angus.


Phélias éclata de rire.
Orange jeta un regard inquiet sur son amant. Il était très loin le joueur
soucieux d’apprendre qui s’était présenté un jour chez Wulfran Shaft. Lui,
Angus, dont on avait si souvent comparé la manière de jouer à celle de Shaft,
s’en était éloigné autant qu’il était possible. Orange songea que ce n’était
peut-être pas seulement à cause d’elle.


Malgré les apparences, Angus
restait celui dont le Jeu offrait le plus similitude avec celui de Shaft et il
n’était pas possible qu’Angus ne pensât pas que Shaft, lui, cette finale, il
l’avait perdue.


Le champagne coula à flots ce
soir-là dans cette suite du Palace.


Sion finit par oublier ses
inquiétudes pour se mêler à l’allégresse.
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L’ovation dura plus d’un
quart d’heure. Angus Saaron, revêtu de sa tenue fétiche, son lamé argenté,
grimpait doucement le toboggan lumineux en saluant la foule, les deux mains
serrées au-dessus de sa tête. Le public, convaincu qu’il allait assister au
sacre d’un nouveau Champion, scandait son nom tandis qu’il s’approchait de
l’appareil. L’heure de gloire était arrivée. Angus se sentait dans une forme
parfaite, un appétit à croquer des montagnes. Il se retourna et envoya un
baiser à Orange qui allait assister à la troisième manche dans la loge
d’honneur. Sion était à ses côtés, plus sombre que jamais.


Les applaudissements
redoublèrent. Partout, sur tous les écrans de l’univers, des universités
lunaires aux usines minières d’Aquarius, des milliards de spectateurs
assistaient au triomphe d’Angus. Ils virent une petite fille aux longues
tresses blondes escalader le toboggan et tendre à Angus une gerbe d’orchidées
blanches. Angus la souleva, la prit dans ses bras et l’embrassa.


Il laissa partir la petite
fille et s’avança vers l’appareil où son adversaire l’attendait déjà.
L’Itinérant semblait encore plus laid et plus ruisselant que jamais. Les
plaques grises gagnaient lentement sur la peau laiteuse. Une femme, à ses
côtés, était en train de lui faire une piqûre intraveineuse. Angus réprima une
grimace de dégoût. Il avait hâte d’en finir avec ce monstre.


L’Itinérant débordait de son
fauteuil roulant. D’énormes kystes mous jaillissaient hors des barres de fixation.
Ce spectacle devenait franchement indécent. Comment cet amas puant avait-il
bien pu éliminer Piersky et Chapiri ? Décidément, sur Terre comme sur les
colonies, le Championnat ne s’était pas vraiment déroulé conformément aux
prévisions.


— Saaron !


Angus s’immobilisa, surpris.
C’était la première fois que son adversaire lui adressait la parole.


— Approchez-vous,
demanda l’Itinérant.


Angus contourna l’appareil et
vint aux côtés de Zilverstrand. L’odeur était devenue insupportable.


— Que voulez-vous ?


— Vous dire qui je
suis ! ricana l’Itinérant.


Angus haussa les sourcils.


— Qui vous êtes ?
Mais je…


— On m’appelle Phil.
Phil la Vipère ! Vous vous souvenez ?


Une bulle de lave éclata dans
le cerveau d’Angus. Il se sentit frémir.


— Phil la Vipère, répéta
l’Itinérant. Tu te souviens, tricheur ? Je t’avais promis de te retrouver
si un jour tu osais recommencer à jouer. C’est chose faite, tricheur !


Angus était pétrifié. Il
serrait les dents à s’en faire claquer les molaires. Un des contrôleurs vint
vers lui.


— La partie doit
commencer, monsieur Saaron.


— Eh bien, Sony ? Tu n’assistes pas à la
partie ?


Sony Voch marmonna une série
de jurons. Il jeta un regard injecté sur Phélias, hilare.


— Je préfère attendre le
résultat ici ! grogna-t-il.


— Je comprends ça !
rigola Phélias. Ça doit être extrêmement pénible de perdre huit cent mille
dollars, non ?


— Je n’ai pas encore
perdu, rétorqua Sony, sans grande conviction. Ce que j’aimerais savoir, c’est
pourquoi tu t’es donné tant de mal. Tout de même pas pour me mettre sur la
paille, j’espère ?


— Non. Ça, c’est un
hasard. Rappelle-toi. C’est toi qui m’as provoqué. J’étais seulement venu
risquer cent dollars sur le Tournoi de sélection.


— Alors ?
Pourquoi ?


— Ça, fit Phélias en
tapotant la poitrine du gros Sony, c’est un secret.


Sony haussa les épaules.


— Un secret…,
soupira-t-il. Y a un tas de personnes qui se trimbalent des secrets en ce
moment. L’Itinérant aussi avait un secret pour battre Saaron. Tu parles !


— Parce que t’as parlé
avec Zilverstrand ?


Sony reposa son verre.


— Tu ne t’imagines tout
de même pas que je vais lâcher un pareil paquet sans prendre quelques
renseignements !


— Et l’Itinérant
prétendait qu’il allait battre Angus ?


— C’est ce qu’il
croyait, en tout cas. Ces types ne sont vraiment pas comme nous. Je lui ai même
proposé de l’argent, et il a refusé. J’peux bien te le dire, au point où j’en
suis. Si j’avais pensé un seul instant que ce porc d’albinos pouvait me bourrer
le mou, j’aurais fait descendre ton poulain.


— Bravo ! Belle
mentalité !


Phélias se retourna et
commanda un jus de baies d’Hydra.


— Tu peux parler !
riposta Sony. Moi, c’est pour huit cent mille dollars que j’aurais tué. Toi, tu
assassines par idéal ! On te file une mission et tu pars flinguer un ou
plusieurs types que tu ne connais même pas. Je me demande où est l’ordure entre
nous deux.


Phélias s’abstint de
répondre.


— D’ailleurs, poursuivit
Sony, je me demande qui tu es venu tuer ce coup-ci…


Phélias tourna la tête,
lentement.


— Tu as mon argent,
Sony ?


Sion Antor pénétra en trombe
dans la salle. Il était essoufflé.


— Phélias ! Je te
cherche partout ! Il faut que tu viennes tout de suite !


Phélias fronça les sourcils.


— Qu’est-ce qui se
passe ?


— Angus est en train de
perdre !


L’ambiance était sinistre. Orange, sèchement rabrouée
par Angus, était partie pleurer dans sa chambre. Sion était accroupi, morose,
près du Jacuzzi et Phélias tournait en rond, les mains réunies derrière son
dos. Angus, lui, était allongé dans l’eau rouge, les paupières closes, ses
ailes de corbeau pendant sur son front.


— Explique-moi au moins
ce qui s’est passé ? explosa Phélias en agitant les bras. Je n’ai vu que
la fin de la partie mais Sion me dit que tu as très mal joué. Jamais il ne t’a
vu commettre autant d’erreurs !


— Sion se trompe,
murmura Angus. J’ai joué comme d’habitude. L’Itinérant était plus fort, c’est
tout.


Sion releva la tête.


— Ce n’est pas vrai,
Angus. L’Itinérant n’a pas cessé de te provoquer, de te harceler. Ses attaques
étaient grossières. Et tu ne réagissais pas. Tu t’es laissé démolir sans
bouger ! Tu ne peux pas dire le contraire !


— Tu as mal vu, soupira
Angus. Je me suis défendu, mais il était le plus fort.


— Comment ? hurla
Phélias. C’est toi le meilleur ! Tu m’entends ?


— Sortez d’ici !
gronda Angus. J’en ai assez de vous entendre, tous les deux. Vos conseils et
vos critiques, gardez-les pour vous ! C’est moi qui joue cette finale et
je voudrais bien pouvoir me reposer.


— Angus…


— Fichez le camp !


Phélias voulut insister. Sion
le prit par le bras et l’entraîna hors du Jardin d’Hydra.


— Qu’est-ce qui lui
prend ? tonna Phélias.


— Je ne sais pas.


— Raconte-moi cette
partie en détail, demanda Phélias en s’arrêtant près d’une fontaine.


— Oh, c’est très simple.
À chaque fois qu’Angus tentait d’avancer, l’Itinérant poussait un Cavalier à
droite du secteur intermédiaire, sur la diagonale centrale, et Angus
s’arrêtait, comme hypnotisé. Il aurait pu cent fois prendre ce Cavalier. Au
lieu de ça, il battait en retraite et se faisait cisailler ses officiers.


— Il n’a pas tenté sa
Spirale ?


— Non. Il s’est fixé sur
ce Cavalier isolé sans jamais oser vraiment l’attaquer. C’est à n’y rien
comprendre.


— Rien d’autre ?


— Si. L’Itinérant a
parlé à Angus avant le début de la partie. Je ne sais pas ce qu’il lui a dit,
mais Angus n’était plus aussi fringant après.


Phélias se mit à réfléchir.
Il y avait quelque chose d’anormal dans cette défaite d’Angus. Cela avait
peut-être un rapport avec le secret que l’Itinérant avait prétendu détenir pour
battre Angus ? Malheureusement, Sony n’en savait pas davantage. Il fallait
découvrir ce mystère avant qu’il ne soit trop tard.


— Nous devons savoir ce
que l’Itinérant lui a dit ! décida-t-il. La quatrième manche a lieu
demain. S’il la dispute dans cet état, il se fera battre de nouveau.


— Tu as entendu
Angus ? Il ne veut plus nous voir.


— Nous peut-être,
murmura Phélias. Mais Orange pourrait lui parler, elle.


FORTES CONCENTRATIONS TROUPES REBELLES AQUILA SUR
CONSTELLATION PEGASUS. PRIÈRE ENVOYER NOUVELLES INFORMATIONS D’URGENCE.


Phélias coupa la
communication. Il se frotta le menton, songeur. Peut-être Michael Saaron ne
venait-il pas seulement embrasser son fils ?


La navette qui assurait la liaison entre la station
orbitale et les bases d’Hydra se posa sur la piste. Un grand nombre de
passagers en descendirent. Des transits supplémentaires avaient été organisés.
On accourait de partout pour assister à la cinquième manche de la finale du
Championnat des Mondes. Certains même, qui avaient quitté Hydra après la
seconde victoire d’Angus, rebroussaient précipitamment chemin en apprenant le retournement
de situation. Les places s’arrachaient à prix d’or. Jamais Hydra la Somptueuse
n’avait connu une telle affluence.


Phélias regarda ce flot de
passagers, attirés par l’odeur du drame. Celui qu’il attendait fut le dernier à
descendre de la navette. Il se déplaçait péniblement. Phélias s’avança pour
l’accueillir.


— Bienvenu sur Hydra,
Shaft ! dit-il en tendant la main.


— Gardez vos formules de
politesse, grogna le vieillard, et décrivez-moi plutôt la situation. Dans
combien de temps doit avoir lieu le dernier match ?


— Dans trois heures.
Vous êtes notre dernier atout, Shaft. Angus refuse de nous voir. Il n’a même
pas accepté de parler à…


Il s’arrêta.


— À Orange ? fit
Shaft, brusquement pris d’une quinte de toux.


Phélias hocha la tête.


— Oui, à Orange. Elle a
essayé de savoir ce qui se passait entre Angus et cet Itinérant. Angus l’a
chassé. Nous sommes impuissants. Il a perdu hier la quatrième manche sans
combattre.


— Effectivement. J’ai
assisté à ce pitoyable spectacle durant le voyage. Où est-il ?


— Dans sa chambre. Il
n’en sort que pour se faire éreinter.


— Conduisez-moi jusqu’à
lui et laissez-nous.


Sony Voch pénétra, la bedaine en avant, dans le bar du
Casino. Il se dirigea vers Sion Antor qui terminait, l’air morose, un verre de
mélasse fruitée.


— Faites pas cette
tête-là, mon ami ! s’écria Sony. Dans un match, il faut un gagnant et un
perdant. C’est la loi du Jeu.


Sion poussa un soupir. Il
n’avait vraiment pas envie de discuter avec ce gros type vulgaire. Il n’avait
d’ailleurs envie de parler à personne. Il se remettait difficilement de
l’ingratitude d’Angus.


— Tenez, je vous offre
un verre ! fit Sony en faisant claquer ses doigts boudinés.


— Je vous remercie,
mais…


— Faites pas de
chichis ! coupa Sony. J’peux bien me permettre ça. Dans quelques heures,
j’aurai gagné huit cent mille dollars à votre copain. Alors… Ils ont beau
pratiquer la politique du coup de massue sur cette planète pourrie, j’ai les
moyens !


Sion se redressa et se tourna
vers Sony.


— Huit cent mille
dollars ?


— Ça vous la coupe, hein ?


— Mais à qui diable
avez-vous gagné cette somme ?


— À vot’pote, je viens
de vous le dire.


Sion gonfla les joues.


— À Angus ?


— Mais non ! À
Phélias.


Sion comprenait de moins en
moins.


— Vous avez gagné huit
cent mille dollars à Phélias Goldmann ? répéta-t-il dans un souffle.


— Ouais ! Vous êtes
bouché ou quoi ?


Sony eut un sourire qui
découvrit ses dents jaunes.


— Et vous pouvez me
faire confiance ! Il casquera jusqu’au dernier dollar. Éliminateur ou
pas !


Sion faillit dégringoler de
son tabouret. Il fixait Sony comme si un orteil lui poussait au milieu du
front.


— Qu’est-ce que vous
avez à me regarder comme ça ? s’inquiéta Sony.


— Comment avez-vous
connu Phélias ?


— Les Éliminateurs ont
parfois besoin de mes hybrides pour leurs foutues missions. Ils doivent passer
par moi pour ça. Hey ! Où allez-vous ? Revenez !


Angus sanglotait, le visage enfoui au creux de ses
bras.


— Je ne peux plus
jouer ! haletait-il. Je ne peux plus.


Shaft se pencha vers lui.


— C’est avec ce Cavalier
qu’il vous tient, n’est-ce pas, Angus ?


— Oui… Non…


Shaft se pinça la lèvre
inférieure.


— Il le place toujours
au même endroit. Sur la grande diagonale à droite du secteur intermédiaire. Et
il ne le protège même pas. C’est curieux…


— Laissez-moi
tranquille ! supplia Angus.


— Vous ne voulez plus
devenir Champion des Mondes ?


— Non !


— Est-ce parce que votre
adversaire est malade ?


Angus renifla.


— Je me fiche bien qu’il
soit malade. Il peut même crever, ça m’est égal.


Shaft se racla la gorge.


— Je ne suis pas
satisfait, Angus, déclara-t-il. Que vous décidiez de perdre cette finale, c’est
votre affaire. Pas la mienne.


— Alors pourquoi
êtes-vous venu ? Ils vous ont demandé de venir me faire la morale ?
Eh bien ! C’est râpé ! Vous pouvez retourner sur Terre !


— Je suis venu
uniquement parce que vous rendez Orange malheureuse, fit Shaft, calmement. Ce
n’est pas parce que vous êtes un toquard qu’elle doit en supporter les
conséquences.


— Un toquard ? Vous
pensez réellement ce que vous dites ?


— Vos deux dernières
parties étaient un sommet de médiocrité.


— Mais je ne peux plus
jouer ! s’écria Angus. Je n’ai pas le droit ! Oh ! Et puis
pensez ce que vous voulez ! Ramenez Orange avec vous, tout m’est égal à
présent.


— Pourquoi n’auriez-vous
plus le droit de jouer ?


— Ça ne vous regarde
pas ! grogna Angus, rageur.


La porte s’ouvrit
brutalement. Sion entra dans la pièce, l’air nettement affolé.


— Qu’est-ce que tu viens
foutre ici, toi ? hurla Angus. J’ai dit que je ne voulais plus voir
personne ! Ça vaut aussi pour vous, Shaft !


— Angus, Phélias est un
Éliminateur !


Angus releva une de ses ailes
de corbeau.


— Qu’est-ce que tu veux
que ça me foute ?


— Mais tu ne comprends
donc pas ? s’égosilla Sion. Tu lui as dit que tu avais rendez-vous avec
ton père !


Angus fronça les sourcils.


— Et alors ?
murmura-t-il.


Sion se tourna vers Shaft.


— Expliquez-lui, vous.
Peut-être qu’il vous écoutera.


Shaft se leva.


— C’est l’heure de
vérité, Angus. J’imagine que je le savais depuis le début, mais ça me faisait
tellement plaisir de croire que je pouvais vous aider à devenir le Champion.
Vous avez servi d’appât, Angus.


— D’appât ? répéta
Angus qui sentait un froid polaire lui envahir le corps.


— Phélias s’est servi de
toi pour retrouver ton père ! expliqua Sion en martelant les mots.


Angus secoua lentement la
tête.


— C’est stupide,
souffla-t-il. Phélias ne pouvait pas deviner que j’allais me qualifier.


— Le deviner, non, mais
fausser tous les matches, oui, sûrement. Il faut regarder la réalité en face,
Angus. Vous n’aviez pas les capacités de battre Kiss, ou Douglas, ou même aucun
des autres représentants des Cités. Ils vous étaient bien supérieurs. Vous
n’auriez même pas dû accéder au Tournoi préliminaire du Quartier Sud. Ce n’est
pas la chance, et encore moins votre talent, qui vous faisait gagner. C’était
Phélias, encore Phélias, toujours Phélias. Ne vous êtes-vous jamais demandé
pour quelles raisons le Centre social a accepté si facilement que vous
participiez au Championnat ?


Shaft fit une courte pause.


— Angus, vous avez fait
assassiner votre propre père, reprit-il d’une voix rauque. Vous n’êtes qu’un
pantin dirigé par l’Ordre des Centres. Vous avez été aveuglé par votre bêtise,
par votre stupide soif de gloire et d’honneurs. Vous avez foncé sur la route
tracée par Phélias comme un cheval à qui on pose des œillères. Vous aviez
raison, tout à l’heure. Vous n’avez pas le droit de gagner cette finale. Un
toquard ne peut pas devenir Champion des Mondes. Peut-être n’êtes-vous qu’une
victime, Angus, mais dans cet univers ce n’est plus une excuse. Vous êtes
surtout un minable ! Adieu, Angus, je n’ai plus rien à faire ici.


Shaft quitta la pièce de sa
démarche traînante.


Angus regarda un long moment
la porte fermée.


— Sion…, murmura-t-il.


— Oui ?


— Ces matches ?
Tous ces matches, je les ai tout de même gagnés, n’est-ce pas ? demanda-t-il
dans un souffle.


— Toi ? ricana Sion
Antor. Mais tu n’es même pas capable de battre un malade !
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L’Itinérant s’était retiré
dès qu’il eut senti l’incroyable haine qui animait Angus Saaron. Il avait
totalement disparu du Jeu. Angus errait comme un fantôme sur les rampes
lumineuses. Le Jeu était désert. Les pièces de Phil La Vipère se déplaçaient
comme mues par une mystérieuse force mécanique. Où se terrait-il, ce
monstre ? Où se cachait-il ?


Angus releva un instant la
tête. Il aperçut son adversaire, de l’autre côté de l’appareil, qui le
regardait avec ses minuscules yeux noirs. Angus comprit alors que l’autre
l’attendait. Il revint au Jeu et vit le Cavalier posé sur la grande diagonale
comme un ver sur son hameçon.


« Tu es là, hein ?
Oui, tu es là. Tout entier à l’intérieur de ce Cheval cabré. Un océan d’énergie
concentré dans un piège de lumière diffuse. Seulement, cette fois, tu sais que
je vais venir. Car ma haine est désormais aussi grande que la
tienne ! »


Sion se mordit les lèvres
jusqu’au sang. « Non, Angus, n’y va pas ! Laisse ce cavalier !
Abandonne-le ! Ignore-le ! »


Wulfran Shaft, paralysé devant son écran, revit la
terrible Tour de Simoneov. La boîte de Pandore. L’accès aux enfers.


Angus attaqua. Il poussa un hurlement atroce qui glaça
la salle bondée. Il vit les yeux de l’Itinérant quitter leurs orbites et
s’envoler vers lui comme deux mouches noires. Il ouvrit la bouche et sentit les
insectes lui pénétrer dans la gorge. Les veines de son cou gonflèrent comme des
entrailles de porc. Il vit le Cavalier piège exploser, déversant sur le Jeu un
océan de viscères.


Angus hurlait toujours.


Il lança son armée. Une
vrille de fiel qui se heurta au mur lisse et limpide de la haine pure. Il
enfonça ses ongles, acérés comme des poignards, dans le cerveau de son
adversaire. Il arracha la matière, soulevant des montagnes de gelée noire.


Angus hurlait toujours.


Il vit la Reine, devant lui.
Avec son visage de mort sous un diadème de serpents.


Il vit la danse du Fou,
dressé sur un milliard de mondes.


Il vit les Tours, comme des
volcans en éruption, semant le feu, la destruction et les cendres.


Et le Roi, Lucifer, dont la
bouche déversait des flots de boue et de matières visqueuses.


Angus se dressa, tendu comme
un arc. Ses yeux se retournèrent à l’intérieur de sa tête.


Les armées se heurtèrent,
arrachant de l’infini des blocs de ténèbres dont un seul aurait pu engloutir
n’importe laquelle de ces Cités bâties par l’homme.


Angus vit les Temples, les
Idoles et l’Ombre des Ruines à Venir. Il dut reculer devant la mort aux yeux
d’effroi qui fouaillait les abîmes de ses mains d’orage. Devant lui, son ennemi
dressait des mirages, des continents d’inexistence.


Avec une rivière de météores,
il forgea le visage de Michael Saaron. Son père. Avec lui, il traversa les
glaciers formés par le sang de ses soldats. Il traversa les vapeurs qui
s’échappaient des combattants éventrés. Il traversa des galaxies, cristallisées
d’horreur. Il traversa les Palais aux pierres de tonnerre. Il piétina les
tombes et franchit les abysses.


Pour ne laisser de ce monde
qu’une Nécropole.


Il répandit dans le désert la
poussière qui restait du corps de son ennemi.


Enfin, et seulement enfin, il
cessa de hurler et put se reposer.


Angus Saaron, le Champion des Mondes, était allongé sur
un lit. La chambre était froide, de marbre blanc veiné de noir. Il avait les
yeux ouverts mais il ne voyait rien. Ses pupilles étaient grises. Sur son
crâne, un corbeau blanc déployait ses ailes. Dans son corps soufflait l’infini
glacé, le vide cosmique.


À son chevet, Orange
sanglotait doucement, une joue appuyée sur les mains parcheminées du Champion.
Mais Angus ne savait plus ce que signifiait pleurer. Il ne savait plus rien.


Sion Antor détourna la tête.
Dans un moment, il quitterait cet endroit où Angus, lui, resterait.


— Vous savez, Shaft,
murmura-t-il. Peut-être nous sommes nous trompés… Peut-être que Phélias suivait
Angus au lieu de lui tracer la route… Peut-être qu’Angus était vraiment le
meilleur joueur des Mondes…


Wulfran Shaft hocha doucement
la tête.


— Peut-être, oui.


Il s’approcha du lit et
releva Orange. Ensemble, ils quittèrent la chambre. Sion referma la porte,
frissonnant sous la morsure du froid qui s’échappait de la bouche exsangue du
Champion.


Les dernières navettes avaient quitté Hydra. Phélias
Goldmann s’installa près d’une fontaine de la Rose des Temps. Il leva les yeux
vers le ciel. L’ordre du Conseil des Centres était tombé hier, tard dans la
nuit. Toutes les armées régulières convergeaient vers Pégasus,
constellation-Cheval, où s’étaient regroupées les forces rebelles d’Aquila.
Pégasus, le Cavalier piège.


Phélias poussa un soupir.


Huit cent mille dollars
suffiraient peut-être à l’éloigner de l’enfer qui allait embraser les Mondes
colonisés…
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